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A 

M r L O JR i> 

LYTTELTON 

CONSEILLER PRIVE' DU ROI, &c&c. 

Mylord, 

Ç'^«^"*5N' me permettant de vous dédier 
5 -E ^c^/ Ouvrage t vous ni avez dé* 
ibkt^dfendu FEpjtre , & je vous fais 
Jjommage de mon obéijfance, en lui Jacr'f 
fant les éloges qui vous Jbnt dus. 
Je fuis avec le plus profond refpeSl , 



M 



YLORD, 



Votre très-humble & très-obéîi&nt 
Serviteur » 

D£S£NFANS« 
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P R É FACE; 

j1\tL*<^ n* premier but'^ii écrivant , a été 
d'infplrerThorreur lié Toppreffion , fèil«i 
tîmciit héècffaîre à ' i'Harttiotoie de ta So* 
ciété V & vertu que fes Rois doivent avoir 
fans cièffe auprès de leur Trône. Les toaux 
des' fiéfcks derniers en ont épargné au riô- 
f re , & les malheurs retracés feront tou- 
^tiis'tinôinftrudtîon. utile aux hommes^ 
Le fbible apprend à les' éviter, & le 
rhé'chànt révolté des cruautés d\r mé- 
ChaAt, rentre en' lui éc'îe corrige; tel 
donc lérk le dèfenfèur jde ropprimé ^ qui 
luî-mêmtf aûroît été oj^prefleur , ïi'le ta^ 
bleaii de rôppreflîon hé Tàvoit touché. 



( liAiL 



J^ 9f ^iiiVa^^k^lJ^,ifi^^^ 
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vj PREFACE, 

ces mémoires /j*ai eudeflcin d'avlïîr celle 
d'ftrf favfo^ qw, a tfic^pé Ton maître pour 
abulêr de fa puliTance , & on pourra me 
yçprocher d'avoir prêté . de nouveaux cri- 
mes à ^ un homme ^ul déjà n'en avoit que 
trop,çommis. Mais* celui qui a ^é le fléau 
jde.fpn pays, & .q^uia perféçuçé au nom 
de Dieu, plus.* de .cent mille fujets , 
n!étoît-il pas capable de tout ? J'ai donc 
cru Dpuvoir prendre le caraftere d'un mé-». 
chant dans un fourbe que Molière f^ dit-on • 
eutejp vue, en écrivant ibn îjr/û^, D^ail- 

leurs , .ce font des mœurs vraies & non 

-.."::>.. .• .^ 

4es aventures réelles que je donne ici , & 
pour en nuancer le fujet , '^j ai peint Ta- 
mîticp, ^la tendreffe maternelle , la piété 
filiale; , &:c. & . j'ai mis dans la. balance 
( fi je puis parler ainfi ) la religion chré* 
û^hw^iU le déifine dont j*ai fuivi la mar- 
che jufqu'au rétour fi rare du déifte# 
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PREFACE. , vîj 

Il s'eft gliflé dans tes deux parties , plu- 
fleurs fautes d'imprefîîon & d'ortographe , 
& qui peut-être formeront des contre-fens 
fi le Lefteur n'aide à la Lettre ; mais le 
moyen de les éviter dans une langue étran- 
gère à celui qui imprime ? D*ailleufs , 
furchargé d'autres befognes , Je n'ai pu 
donner tous mes foins à la correâion des 
feuilles. 
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LETTRE PREMIERE. 

De M. Raifort à fon Ami k Marquis 
de Vermont. 

Paria le 15 d'OiSbbre ïM4, 

\2 U o I ! Vermont , vous avei pu noua 
affliger ? Vous le ibutien d'une famille 
dont vous étiez Tefpoir , vous Tidôle d'unç» 
Ibciété doiit vous faiiîcz le bonheur ^ 
vous avez pu être aiïez cruel , que d'y 
jetter le trouble &: y répandre la confter- 
nation ?..♦. Avez-vous feint la piété filiale , 
la tendrefle , Tamour & Tamitié ? Avez- 
/. ï^artie. * A 
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H Les deux Hermhef^ 

votîs joué la vertu & les hommes ? * . • r î 
Non : mon ami , je crois te connoître ; 
de tous les défauts , la fauffeté eft le plus 
Qppofe à ton caraâère . • • • . Mais com- 
ment le concilier avec ta conduite actuelle ? 
Comment as-tu ofé difparoître fans nous 
parler ? . . . • Livrer aux inquiétudes les^ 
plus afFj;pufè9 , une mère , une fœur , 
des parens , des amis qui vous adorent ^ 
accabler de douleur, une femme refpedla- 
ble y verfer fur fa conduite , des fbupçons 
injurieux , Texpoler aux reflcntimens d'ujtj 
mari violent & jaloux ;. la perdre, te 
jperdre toi-même , nous perdre tous : voilà 
les maux dont tu es caufe : voilà des maux 
qui .étoient à tes yeux , autant de crimes j|. 
& ces crimes font le funefte ouvrage d'un^ 
iuite fi précipitée , d'une fuite dont j^ 
m'efforce envain de percer le miflere....0hl 
jnalheureux, le plus malheureux des 
hommes , qu'avez-vous fait ? 

Jç QÇ fVi? te ^ÙC Iç chagrin^ les crainn 



Digitized by 



Google 



ÎjBs deux Hermttes^ ^ 

tes que nous âV^ôiis éprouvés ; tè rendre 
les alarmes doiit nous avons été agîtes de- 
puis dix jours que tu as difparu. La ru- 
meur publique ofe mettre en Jeu madame 
du Cerneuil. Ta préfence avoit jufquUci 
fermé la bouche à k lâche caloninie ; & 
le premier inftant de ton abfencé , lui à 
donné prife. Combien de traits , quels 
traits aigus ne yient^elle pas de lancer ? 

Quelque Toit le motif de ta fuite , U 
^*en eft pas qui puifle balancer ton retour^ 
Preflè-le , mon ami , hàte-toi : viens ef^ 
fujer les pleurs que tu fais couler : viens 
diffiper Forage qui nous menace : viens 
nous rendre le repos & la férénité. 

Ah ! Vermont , tendrç comme tu es ; 
tu verfçrois des larmes de fang, fi tu fen- 
tois un mftant la peine où nous fommes , 
fi tu envîfageois la pofition critique où fe 
trouve madame du Cerneuil ; je ne peux y 
ïbnger , je ne peux lever les yeux fur tai 

A a 
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4 Les deux HermheSé 

famille , . fans avoir Tamc navrée de dou- 
leur. Depuis toM évafion , nous n'ayons 
pas eu un moment j)aiiible ; aucun de nous 
n'a goûté un quart d'heure de Ibmmeil 
tranquille ; il n'en cft pas pour l'eiprit 
inquiet , & il n'en fut jamais pour les 
, affligés. 

Ta mère m'avoît invité au fbuper le 
foir même que tu difparus , & accoutumés 
à te voir après le ipedable , nous fumes 
affez furprîs que tu difïerâffes de rentrer î 
néanmoins , Comme il arrive quelquefois 
au Comte de Simore , de t'entraîner aux 
Boulevards, nous te <îrumes en partie 
avec lui ; nous ne t'attendîmes que peu de 
momens , & jufqu'à minuit nous fumes 
«ffe2 tranquilles» 

Mais le malheur s*annonce-t-il par ce 
fombre preffentiment qui vient quelque- 
fois flétrir Tame ? Ce noir afFfeux qui 
attrifle & dont on ne fauroit rendre rai** 
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Ibn , qu'on voudrôit & qu'on ne peut 
éloigner , eft-il le préiage înfiaillîble d'u» 
. événement finiftre ? 

Le fbuper que tu n'anîmoîs pas , avoîfi 
duré peu ; Cécile plongée dans une pro- 
fonde rêverie , fembloit chercher & lèni' 
bloit éviter les yeux de ta mère. Ta mère 
fbupîroît, & fbupiroît fans favoir pourquoi ; 
j'avois moi-même le cœur ferré ; j'étois 
malgré moi » d'un fombre étonnant ; je 
voulûis les tirer Tune & l'autre de leur 
mélancolie , & je ne pouvoîs diffiper la 
.Inien^e.' 

Jufqu'alors nous n'étions que triftes; 
mais nous commençâmes à devenir vrai- 
ment inquiets , lorfque deux heures après 
minuit /tu ne reparus pas encore. Tu 
n'étois jamais rentré fi tard ; nous venions 
d'envoyer vers M. de Simore : il avoit 
foupé chez lui & ne t'avoit pas vu. Qui 
pouvoit t'avoir arrêté ? La nuit s'éçouloit » 
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elle atigmentoit notre inquiétude & ell© . 
augmentoit notre efpoir. L^e moindre bruit 
fembloit t'annonccr : chaque voiture étoit 
celle qui te ramenoit ; chaque voiture paf- 
foit & trompoit notre attente. Envaîn je 
ibilicitois ta mère & ta fœur , d'aller pren- 
dre quelque repos : elles s'obftinoient à. 
reftcr , & d'autant plus inquiètes que tu 
ne t'étois fait fuivre d'aucun de tes gens^ 
& qu'ils ne favôient rien de toi. 

Mais imagine , Vermont , conçois (J 
tu le peu3i , quelle fut notre défolation , 
lorfque trois jours après , nous ne te vî- 
mes point epcore , que nos recherches de 
tous xôtés eurent été vaines , qu'aucun 
de tes amis ij'avoient pu nous éclaircîr ^ 
èc que Melcourt , fur qui nous comptions 
le plus , étoit abfent. O ! mon ami , à com-* 
bien d'idées fôçheufès & accablantes ne 
fumes nous pas eu proie ? Quel accident , 
quel malheur pouvoit-il t'être arrivé ? Le 
nouveau grade que tu es fur le point 
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j^'obtenîr dans ton régiment , pouvoît t'a-« 
voir fufcité des ennemis , & Tenvie eft 
capable de tout ; nous n'oubliâmes point 
le fbupçonneux du Cerneuil ; la jaloufie 
înfpire la vengeance , & la vengeance 
t:ous les crimes : un aflàflînat étoit l'objet 
aflFreux , qui fans ceffe s offrait à nos yeux ,, 
car dans ces conjonctures on failit la plusi 
&cheuie« 

Peîhs-toî, peins-^toî, fi tu le peux, la 
douleur de la plus tendre des mères , l'ac- 
cablement , le délèfpoir de ta fœur y le 
vuide que tu fais dans la maiiba y la trif» 
teflë qui y règne depuis que tu en as dif- 
paru. Tu te (buviens de l'état où Ton fut , 
ici à îa mort du Marquis ton père ; toi^ 
évafîon y a répandu le même deuil ôi l9^ 
jixême conftcmationf 

J'ai Vu deux fois moa infortunée pa-^ 
irente , la refpeâable madame du Cerneuil ; 
^e dévore fa peine ^ cache kçhagrin ^. 
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la confume ; je lui ai beaucoup parlé dé 
toi j elle a rougi & ne m'a répondu que 
par monofyUabei ; que cette digne femme 
m'inlpire de pitjé ! Vidtime d'un nœud 
formé par l'intérêt & l'orgueil de fa fa- 
mille ; elle n'a eu que trop à foufFrîr des 
. procédés & des caprices de fbn mari ; fal- 
loit-ril donc que je te donnâiïb accès chez 
elle pour ajouter encore à fon malheur ? •..• 
Je ne me pardonnerai jamais d'en avoir 
été l'inftrument, 

. On la dénigre , on nous dénigre tous ; 
notre empreflement à te. chercher , fait 
aujourd'hui l'amufement de tous les cer- 
cles; on donne à ton évafion, la caufè d'une 
intrigue découverte entre toi & madame du 
C^rneuil ; on dit que nous avons fervi ta 
paffion , & on ofe ajouter que fbn époux 
n'a que trop entendu , n'a que trop vu 
Ion outrage & fa honte* 

Toutes ces rumeurs , quoique j'en con-- 

noîflc 
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hbîfle la fauffeté , me font împreffion , 
jparcequ'elles ferçnl: un coup mortel à ma 
{)arentc. La calomnie eft comme la pou- 
dre ; un grain enflamme , le feu.fe com- 
munique , . & les rapports les plus fâ- 
cheux font toujours ceux qu'on croit. Oii 
brode fur fon éjpoux ; il fera furieux , 
& le jaloux croira avoir manqué le mo- 
ment. Tu connais fà violence ; figure-le 
toi , & viens combler le danger* 

Le hafàrd qui fait quelquefois plus 
que la prudence , Temporte fouvent fur 
les recherches les plus fcrupuleufes, & 
c'efl ce qui vient d'arriver ; nos foins, nos 
démarches n'avoierit pu te découvrir ; nous 
étions à bout^ & ne favions plus où donner 
de la tête , lorfque cet après midi , Wilmin 
iious amena un Flamand de fa cpnnoif- 
ikncc qui va à Lypn , qui dit t*avoir vu 
il y a fept ou huit jours,ar-river à Cambray^ 
&y dcfcendre à l'hôtel de l'aigle-rouge; cet 
Jionîinie fervoit il. y a deux ans chez M# 

L Partie^ B 
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de Sillery , où il t'a vu fréquenment , î( 
affure ne s'être point trompé , & il t'a 
dépeint d'une feçon à ne point s'y mépren- 
dre. Je voulois partir fur l'inftant , mais 
j'ai réfléchi que probablement tu auroîs 
pafle Cambray , & qu'éloigné je ne pour- 
rois adoucir lesinquiétudesrde la'Marquife 
& de Cécile ; ainfi j'ai jugé plus à propos 
de t'envoyer Wilmin qui s'y eft offert avec 
ce zèle que tu lui as toujours connu pour ta 
msûlbn , lorlqu'il étoit valet de chambre 
de ton percr Nous doutons s'il te trou- 
vera -encore à Cambray , no\i_s n'ofons 
l'efpérer , mais il s^eft fait,fort de te joindre 
en te dépeignant aux maîtres des poftes 

où tu auras pafle* 

• 

Tu vois notre impatience , tu fêns , 
tu partage déjà toutes nos peines & tu vas 
en faire tarir la fource ; Vermont , que ce 
moment fera délicieux ? Songe à ta mère , 
longe à ta lœur , fbnge à madame du Cer- 
iieuil & à moi ; quelque puiffint que 
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(dt rîntérêt particulier qui t'ait fait fuîx^ 
oublie-le , facrifie-le ; ne balance point , 
ne prens de guide que ton penchant gé- 
néreux ; la vertu eft prompte dans les 
confeils qu'elle donne , & celui qui déli- 
bère iur une belle aâion n'eft pas digne 
de la faire» 

LETTRE I L* 

Du Même au Même. 

De Parir le x6 d'Oâobre 1684. 

VT A R D E z - vous , malheureux Ver- 
mont , gardez - vous d'adhérer à la de- 
mande que je vous fis hier avec tant d'inf* 
tance ; reftez où vous êtes , Ix vous le 
pouvez fans danger ; cachez-vous , ca* 
chez-vous foigneyfement , ou éloignez- 
vous ; fuyez plus loin , fuyez vîte , laî(^ 
fez-nous çcaiter s'il fe peut , la foudre 

B 2 
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"12 Lis deux Her mites ^ 

qui vous nienâce ô Ciel! Dans quel mal^ 

heur fommes-nous tombés ?. ... Eft-ce 
ta main cruel ami , qui a creufé un abyme 
fous nos pas ?..,. Qu*as-tudit, qu'as-tu 

fait ? Vermont ! Se pourrqît-il ?....• 

Mais non .... Quoi qu'en difèht les ap- 
parences , les apparences en impoiènt ; 
Je ne veux , je ne peux y prêter aucune 
foi. Ton ame m'eft connue ; j'y ai trop 
fouvent lu, pour que je puiflê te croire cou-! 
pablc. On t'impute un crime ; la juftice 
veut t'en punir ; on en veut à ta liberté ^ 
à ta vie , à la nôtre. .... Que fais-je ? 
On fe tait fur ce dont il s'agit , & ce fî- 
lence naiftérieux aide encore^ nous acca-» 
bler. 

Quelle nuit ! Vermont , quelle nuit 
venons-nous de palïer }, Vers les deux; 
lieures , douzes archers armés de pied en 
pap , font venus à la tête d'un exempt fe-i 
mer l'alarme dans ta maifon , & le brait 
^ deux efçouades de guet prépofécs à l'cn^ 
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tourer , a mis fur pied tout le voîfinagè, 
dk j'ai pris , il y a peu 4è jeurSi, un 4ipr 
pUrtement ^ pour êtife plus furêt à fervir t» 
famille, Aflez calme cette nuit , :par le dé^ 
part de . Wîlmin , je goutois le iomix^dl 
que j-avois perdu en te perdant. Le tu- 
multe m'en tira bientôt :. je m'éveille cq^ 
<ùr-fkat , je vole à la fenêtre ^ vois k 
|a foible lueur des lanternes r, orne foule 
d'hommes à ta porte ; malgré mon émo^r 
(ion , je m'habille à la hâte'& je cours yetiS 
|ta mère. 

Elle s'étoit levée , &aux ordres du Roi,, 
avoit fait ouvrir toutes les chambres , au3ç 
archers qui te cherchoîent ; il n'éft coin , 
il h'eft recoin où ils û'àient fureté. 
L'exempt voyaht leurs peiqu^ions inu^ 
tiles j a demandé iî nous avions part à tcm 
^vafion , où tu étôîs , & nousTépondîmes 
l'ignorer. Alors il a dreffé un procès verb^ 
de nos déclarations fans vouloir noifs dQi|<9 
'fter le moindrç éçlairçiflciîicntt 
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On ne* meurt pas de douleur , Ver* 
toont , car ta fœur ccfferoit d'exifter ; tu 
ne ifaurois concevoir Timprèflion que luî a 
faite la vue inopinée de ces hommes armés • 
Ta mère , malgré tout , a reçu le coup 
avec plus de force que je ne Taurois cru. 
Revenue de fa première frayeur elle s'é* 
toit levée avec affez de tranquillité, & 
lorfque j'entrai , elle regardoit avec peu 
d'émotion, les recherches de la MaréchauC- 
<Je. Elle ne fit que me ferrer les mains , 
& levant les yeux au ciel^: il frappe, 
me dit-elle , il abat , il afflige , mais il 
ii'écrafe ni n'gtbandonne^ 

Que Tame de Cécile étoit loin d'un© 
telle fermeté ? Cécile avoit perdu jufqu'à 
Tombre du courage ,• & Ion état nous'fit 
tout appréhender durant ces longs mor 
mens de crife. Deux fois elk s'eft éva^- 
nouie, & deux fois nous avons eu des 
peines extrêmes à la rappeller à elle. Ver-» 
mm% ? ^^ cet enfant me touche \ RevQ^ 
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nxle à fês fêns , elle fèrroît fa mère dans 
fes bras tremblans , la prefloit fur foa 
fein & rinondoit de fes larmes. Egarée , 
elle t'appelloît à grands cris ^ & iè cou- 
vroît le vifage comme indigne de voir la 
lumière. 

Il eft hors de doute mon amî , que tU 
as trempé dans quelque mauvaife aâàire. 
L'alerte de cette nuit jointe à ta fuite , 
ne fuffit que trop pour nous en convaincre. 
Mais nous connoiflbns tes fentimens : ils 
nous raffurent , & aucun de nous ne te 
(bupçonne d'avoir manqué à Thonneuf. 
A la vérité nous ne favons qu'imaginer : 
mais, nous fuppolbns tout ceci , l'ouvrage 
d'une étourderie , d'un piège où t'aura 
fait tomber la main lâche & coupable de 
quelque ennemi fecret. Aie foin de m'in- 
former exaftement de quoi il eft queftion : 
C'eft tout ce que je te demande , afin 
de pouvoir prepdre les mefures les plus 
promptes pour obvier aux fuites tâcheufes 
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Quî te fnenat^ht* Du refte^ repofe-tôî îiii 
tùoxv amitié , borne tes foins à ta fureté ^ 
^ ta confervation , & crois que ta mère ^ 
& ta ipeur trouveront en moi , un fils & uq 
irère. 

De quelque nature que fblt ta dif- 

tgrace , ne m'en ménage pas la plus légère 

.circonftance , elle ne fera qu'accroître mon 

^ttachonaeot , fi l'on pe.ut y ajouter en- 
core. Oui Vermont , le njalheur eft la 

pierre de touche de l'amitié, 

Paris , tout Paris faUra fans doute au- 
jourd'hui l'efclandre de la nuit dernière* 
•Que va devenir madame du Cémeuil?..,.Je 
la verrai le plutôt poffible , & n'épargnerai 
rien pour la raflurer. ^^^Mxizi foin auffi do 
t'infbrmer exaôement de tout ce qui fo 
paflèra , & j'obfèrverai la circonlpedlion lâ 
plus fcrupuleufe fur. le choix de ceux que 
je t'enverrai ; car je m'apperçois que nous 
femmes environnés , que' nous forames af- 

iàilUs. 
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ilàillis d*e{pions , & c'eft à prefent un mo* 
tif 4é plus pour me retenir ici , fans quoi 
dès ce niâtin j*aurois couru fur les pas de 
Wîlïnîn. Mon :iele, le zèle înconfidéré 
de ta fœur m'y âVoient décidé ; mais là 
prudence de ta mère m*cn a empêché ; 
hous n*olbns même hazardèr ton valet 
de chambre , qui ne .peut faire deux pas 
fans deux argus à ia fuite. Nous avons juge 
à propos de chercher un homme affidé hors 
de la maifbn , & nous efperons qu'il te 
trouvera en fuivant les traces du premier» 

Il ne nous vient aucune lettre par la 
pofte , qui ne fbit décachetée au bureau : 
c^eft ce dont nous nous fbmmes apperçus 
depuis peu de jours. Milord nous mande 
qu'il fe propofe de rêfter encore à Sens, au 
moins cinq ou fix fem aines ; mais je vais 
abréger ion féjouf . Conune rien n'a tranf- 
pire jufqu'à la nuit dernière, il ignore 
même que tu es abfent. A l'inftant je lui 
enverrai un exprès pour l'appeller à notre 
/. FartU. C 
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iècoursi, quoique j'eûfiè aimé de l%cevoi:f 
ta réponfb au préalable^ 

Heùreufcment ta tante eA toujours à la 
campagne ; perfonne ici ne defire fon re- 
tour ; maïs je crains qu*il' ne foit plus 
prompt qu'cm ne Tauroit cru : elle nous 
écrit qu'elle s'y ennuie , & on nous mar- 
que qu'elle y ennuie tout le monde. 

Adieu mcMi cher Vermont , arme-toi. 
de courage & apprens à fouffrir; toutdé- 
pofe contre toi , mais mon cœur eft p6ui: 
toi ; il me dit que le tien ne peut être cou- 
pable. Eh bien ! s'il en eft ainfi , efpere 
& fois tranquille. Le malheur ne doit point 
altérer la paix d*une ame que le crime ne 
fouille pas, que le reproche ne perfécutc 
Jpointr 

P. S, Le porteur dé la préfente , te re* 
tnettra cinquante louis d*ar pour tes plusi 
f vefl^ bçfoins» 
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LETTRE III. 
JDg T^fort à MUord fin Père. 

Paris le i6 d'Oâobre 1684. 







Celles aouvelles ! Milord , quelles 
iriftes nouvelles vais-je vous apprendre ? 
La Marquîfe de Vernxoat & fa fille font 
entre les maln.s de la Juflîce ; on lés a traî* 
nées ; pourrez-yous m'en croire? On les a 
traînées , la nuit dernière dans une horri- 
ble prifon ; depuis onze jours Vermontefl 
fugitif, & ç'efl feulement .-depuis avant 
hier que nous avons découvert fa retrdte.^ 
Qu*a-t-il fait , ou plutôt quel ennemi 
Tenvic peut-^elle lui avoir attiré ? On a 
Taudace de Taccufcr d^un crime , & c'efl 
tout ce que nous avons pu fàvoir , car on 
garde fur lé rcfle , un profond & cruel fî- 
Icnce , & c'eflenvain que je foUiçite Sc 
im foliiçiter Iç Lieutenant de la Police pouf 

Ca 
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favoîr ce dont il s'agît. La Juftice , qui 
dans nôtre pays y doit parler au dernier des 
citoyens efl: muette dans celui-ci : la vue 
feule d*un tonneau d'or, ou l'ordre d'uu 
grand , peut lui ouvrir la bouche. 

Ah ! Vous connoiflez Vermont , pour- 
riez-vous le croire coupable ? Non fansi 
doute : ce feroit avilir , ce feroit outra- 
ger b vertu , que de foupçonner d'un 
crime , un jeune homme qui ne lui a ja- 
mais manqué. Vermont eft plein de (tn-^ 
timens ; a une ame élevée & incorrupti- 
ble , Vermont joint le cœur le plus 
fenfible ; Vermont efl: rempli d'une 
prudence à toute épreuve & d'une fageflç 
au-deflus de fon âge. Que pourroit-il 
donc avoir f?iit ? 

M^îs en fuppofant naême qu'il foït 
coupable >, pourquoi arrêter ignomineufe»» 
ment fa mère & fa fœur ? Pourquoi Icti 
privçr de leur liberté ? Quoi tant d* 
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cruauté dans les lorx <îu peuple le plus 
policé !^ 

Sentez , Milord ^ fentez la pofitîon ac- 
tuelle , rétat douloureux & accablant de 
madame de Vermont ^Voyez quelle hor- 
reur l'environne , quel affreux avenir s'ou* 
vre devant elle. La religion la foutient , 
mais je crains- qu'il ri*cn coûte la vie à fâ 
iille. Non : je n'ai rien tu jufqu'ici qui 
jne touchât tant , qui me fit tant d'impref-- 
fîon que la douleur de Cécile depuis Té* 
vafîon.de Ton frère. Eh ! quelle ame de 
roche ne fe feroit .pas brifée la nuit der- 
*niere à la fcene horrible dont j'ai été ipec-* 
tateur ? J'ai vu le moment où l'on al- 
loit charger de fers , la mère & la fille ; 
j'ai vu les vil$ , les cruels miniflres de la 
police , lever la main fur ces infortunées ; 
J'étois feul pour elles , que pouvois-je 
jGontre ces inhumains ? Les menacer , me 
révolter, n'eût fait que les aigrir; je me fuis 
prçtç à la cirçonftî^ncç : j'ai prié , j'ai im- 
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ploré kur chef pour qu'on les épargnât t 
je me fuis abaifféjufqu'à fes pieds, & il 
reftoit mfenfible à ma prière & à mon hu* 
miliation^ 

La Marquife rougilïbit pour moi , & 
me forçoit de me relever. L'exempt 
accoutumé à de femblables fcencs , 
nourri chaque jour du fang & des larmes 
des malheureux , n'étojt pas homme à 
fc laiffer fléchir par les miennes. Alors^ 
j*ai fenti que ce que je n'avqis d'abord ofé 
lui offrir, feroit l'unique moyen de Je 
rendre traitable ; qu^nd le$ prières & les 
pleurs ne peuvent rien , il faut de l'or» 
Je lui ai présenté ma bourfè , il l'a prife , 
& en fe relâchant , difoit-il , des devoir^ 
de fa charge , il a laifle libres les mains 
de niadamç & de madpmoifçjle de Ver? 
mont. 

Mais ce qui me fut lé plus ^nfible^ 
ce qui me fit feigner le cœur ; c'eft qu'après 
avoir arraché dç fqn lit , Iq mtalheurçyiî? 



Digitized by 



Google 



J[jes deux Hermîte^ ^^ 

Cécile d'une manière indigne & odîeufè^ 
je l'ai vue traîner jufqu'au caroffe , où oix 
Ta jettée à cote de la Marquife ; je lea ai 
fuivies jufqu'à la prifbn , .& alors j'ai vii 
ks tigres fburds à leurs cris mutuels , fé- 
parer la plus tendre des mères , de la plus 
tendre des enfans. 

On vouloit les, mettre dans une efpece 
de cachot , mais Texempt que j'avois 
adouci , fè prêta à ma Ibllicitation , &c 
leur fit donner à chacune, une chambre 
où elles ont un grabat pour repofër. On 
m'a promis qu'elles y auroient le nccef- 
faire : mais croyez-vous Milord, qu'elles 
réfifteront à tant de maux ? 

Un médecin que j'ai envoyé vers ellé^ 
il y a deux heures , vient de m'aiTurer 
qu'il craint tout de l'agitation de Cécile , 
& quoiqu'il ait pu lui dire , il n'a fu la 
modérer. L'ame la plus forte a befoin do 
force encore pour foutenir un malheur ; 
aînfi quand tous leç malheurs viennent af- 
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laillîr à la fois une ame jeune & foîblô^ 
peut-elle y réfîfter ? La fuite de Vermont 
avoit plongé Cécile dans la plus vive 
douleur ; la fcene de cette nuit , Ta aigrie 
encore : la prifbn & la perte de fa mère y 
mettent le comble. Oui , fa douleur eft 
trop violente pour qu*ellc tarde à y fuc* 

comber O ciel , vois qui tu permets 

qu'on opprime ! 

Je vienâ d'écrire à Vermont > niais s Je 
me fuis gardé de lui montrer toute Té- 
tendue de fort malheur ; je ne l'ai informé 
qu'en partie de ce qui vient de fe pafïêr , 
& je lui ai tu l'arrêt & la captivlté^ où 
gémiffent à préfent fa mère & fa fœur : 
ç'auroit été pour lui , une afflidion de 
plus , & il ne faut pas affliger l'affligé. 

Que penfez-vous Milord, & d'où ce 

coup peut-il être parti ? Ah ! Revenez , 

revenez bien vite , vos confeils , votre 

prudence , votre fageffe , me font dans 

ces cxrconftances , plus néceflàires que ja- 
mais. 



Digitized by 



Google 



2>j deux Hermttes^ n^ 

ïnaîs% Je ne fais que faire , je ne fais à qui 
me confier ; tput ce qui m'environne ^ 
m'épouvante St m'obferve» 

J'oublîois lie vous dire qu'on a faîfî 
tous les papiers qui fc font trouvés chcz^ 
madame de Vermont : & qu'à l'exception de 
quelques chambres qu'on a laiflées pour 
fes gens, on a fermé tous ies appartemens ^ 
& on y a mis le fccllé* 

Dieuî que j« vais fbufFrir encore juC» 
qu'à votre retour ; ne le différez pas Mi** 
lord^ neule difierez pas , je vous en con- 
jure par la tendrefle que vous m'avez 
toujours marquée ; je vous en conjure par 
.l'amitié qui vous lioit à feu M. de Ver- 
mont , je vous vcn conjure par celle qui 
m'unît à fon infortuné fils;*..Ah Î.Que de- 
yiendrpis-je fi vous m'abandonniez dans 
ces mômens épineux? Que devîendrbit cette 
pauvre famille ? Venez , venez la fecôurîr ': 
venez, volez ici, l'elpciir de vous y voir 

/. Partie. B . 
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bientôt , me foutient , & ranime le pçtï 
de courage qui me refte. 



=*Jabfr! 



LETTRE IV. 

Réponfe de Mhrd afin Fils, 

DeScD* le i8 d'Oâobte i68^ 

J E n*aî pas lu , j*îûf dévoré votre lettre 
lettre en tremblant : je roulois & je crai- 
gnoisde/lire; chaque ligne îdguifoit mi 
curiofité , augmentoit mon effroij& redou* 
bloit mes craintes. J'avoisî peine à m'en 
fier à mes yeu?: , & je croirois encore 
ces funeftes nouvelles, un fonge , une. 
impofture , fi tout awtre que mon fils me 
les avoit écrites. 

Te ne iâîs qu*inaagpLner ; plus je penfo 
i. ce terrible événement , plus j'en cherche 
la caufe & |^u9 je m'y perds î il ne faut 
pôuruat rien prêcipitct ; fiifpend<»i* no- 
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tre jugement Voyons, travaillons, at- 
tendons , & fans doute que nous ferona 
éclaîrcis. 

J*approuve beaucoup la manière dont 
vous vous êtes conduit , & je vous loue 
fiir-tout d'avoir caché à votre ami , Tem- 
prifonnement de la Marquife & de fa fille. 
La jeunefle eft fenfible , mais la jeuneflè 
eft téméraire. Tendre comme je le crois , 
Vermont ne fupporteroit point l'image 
de fa merç & de fa fceur en prifbn : il croi- 
roit pouvoir feul les en délivrer , & vif, 
comme il eu , il fe porteroit à tous les 
excès , & feroit affez hardi pour venir fur 
le champ à Paris , fe précipiter dans le 
danger qu'il n'a évité que par la fuite. 

Vous prenez fbo parti ayeç une chaleur' 
qui me plait affez ; vous avez raifon , 
Talfort , ç'eft dans la difgrace qu'on a 
befoin d'amis , &ç c'eft du malheureux 
qu'il faut rêtre* Mais la fage amitié n'a« 

D a 
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vcugle point 5 car la prudence eft ion gui- 
de ; vous ne voyez dans Vermont que 
fes vertus, & vous fermez les yeux fur 
fes défauts. Comme je crois le connoître 
autant que vous , je fuis de votre fenti- 
ment , & je ne peux me perfuader qu'il 
ait commis un crime ; Vermont a Famé 
honnête & le cœur droit, cela me fuffit : 
mais Vermont a le cœur foible & les paf- 
fions vives, cela m'alarme. Un Jeune 
homme fe précipite fouvent dans les maux 
qu'il voudroit éviter : le tems , le tcms 
fcul inftruit l'homme ; Thomme hélas î 
n'apprend à fe conduire qu'en veilliflant* 
D'ailleurs , Vermont a fui : fa fuite a un 
motif, & ce motif quel qu^il Ibit , n'of- 
fre Tien de bon à augurer de fa conduite : 
je fuis loin pourtant de vouloir le condam- 
ner ; j'aime Vermont : mon cœur cher- 
che à le trouver innocent ; je ne fais que 
croire , mais je me figure qu'il s'efl laifTé 
aller à quelque étourderie qui pourra peut- 
'être, n*avoir pas âes conféquences aufG fu* 
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tieflés que vous Tavez cru d*abord« NeMh» 
moins les fuîtes fôcheuies qu'elle a eu 
Juiqu'à ce moment , ne font que trop 
cruelles , & jd refiens , je partage Ie$ 
peines de ù, malheureufè fanodllç qu^on 
veut furement compliquer dans foo aâTaîrf 
quelle quMle fbit. 

Voyez nos amis , les amis de la Mar- 
quife & les amis de fon fils ; travaillez^ 
de concert avec Melcburt ; confultez M. 
de Simore , écrivez mên^e à la Baronne 
- deClagny, ïç marquez-lui ce qui fè paflè. 
Je fais qu'elle n'eft pas la femme du monde 
la plus obligeante , mais elle a du crédit » 
elle eft tante de Vermont & de Cécile , 
elle eft par conféquent intérefïee à les fer- 
vir. Réuniflez-vous tous , concertez en- 
femble } que chacun s'cmploje & emploie 
fes amis ; étranger ici j'y puis bien pe\ir 
& vous aùffi. 

Il eft inutile que j'aille prcfentement 
à Paris ; qu'j feroîs^je plus que voiis ? JT)^ 
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perdrais des momcns précieux dont je 
puis faire profit à Ja cour. Comme elle eft 
aéluellement à Fontainebleau , je vais par- 
tir à rinftant ; je ne tarderai pas d'y arri- 
ver , & je tâcherai, d'éclaircir tout le mif- 
tere; de vôtre côté^ agiffez comme 
je viens de vous le dire , tandis que du 
mien je trav^Uerai à la liberté de madame 
& de mademoilèlle de Vermpnt, Conlblez* 
les , raflurez - les , ralfurez - vous vous* 
même : elles fe iont {:rop lalarmées , & 
lans doute ^u*en les voyant arrêter • 
vous vpus êtes trop alarmé. Cfc 
ipQt des formalités qui m'affligent pluTi 
qu'elles ne m'éppuvantent ; naais l'amitié 
rend craintif , & la crainte ne voit que 
' par un miçrofcope. J'envifage les chofes 
avec plus de fang froid & d'un autre œil 
^ue vous ; caln)ez-vous dpnç , ^ comp-» 
tez fur tous mes Ibins. 

Je verrai fiirement après demain^ le pero^ 
de la Çh*i^*^ Je Marquis de L*^; j*efpert 
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beaucoup du premier ^ & fi je puis les 
mettre tous deux dans nos intérêts , quel- 
,que foit le grief qu'on ait contre Vermont , 
ià mère & fa ibeur ne tarderont pas à et» 
libres* 

Je joins ici un effet dont vous pour- 
rez toucher la valeur à la banque de M. la 
Forefl: , & il n'èfl pas befoîn , je croÎ5 , 
de vous recommander d^en faire paflfer une 
partie à votre anii : avertiffez-le fur-tout 
de fe- tenir fecretemcnt à couvert de toutes 
pourfuites jufqu'à nouvel ordre ; quelle que 
foit fbn affaire , quelque innocent qu'il 
puiflfe être , le parti le plus fur cfl celui 
qu'il a choifî, car Thomm^ le' plus in- 
nocent , efl à demi coupable lorfqu'il efl 
dans les fers , tant la première impref* 
(ion efl puifl^ntç fur. tous les efprits. 

V4)us ne tarderez pas à recevoir de 
mes nouvelles , ou je me refidrai moi- 
même à Paris , fî je peux obtenir tout 
4e fuite rexpéd.itîon de rélàrgifïèment 
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^ue j€ vais follicitèr. Soyez cîrconfpeA 
dans ce que vous ferez. Ménagez votre 
fanté qui irfeft précieufe & que les mô^ 
mens rendent plus que jamais précieufe 
\ vos amis. 

Je ferai logé à Thôtel de Londres* 



■ • fi , " f ' ' ■! ■ i i^(i ^t |i» cta 



L E T T k E V. 
He mimln à M "falfort. 

Cambray le i8 d'Oâobre 1684^ 



M 



Onfieur^ 



Je fuis arrivé ici le lendemdn au fbîr 
de lûow départ de Paris ; hélas ! j'efpe- 
jois de ma diligç'nce ua iyccès difïeren& 
J*ai à la vérité trouvé M. le Marquià à 
Taubeigç qye le Flamand mVoit indl* 

quée i 
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qtiêe; mâiâô Dieu! Dans quel état? ^nscon- 
noiâance Couvert de trois profondes ^kîës ,' 
expofé à k pitié & jSrefijue à Tabandon. 
Je n*ai pu tirer de i>erlbnné aucun éclair*^ 
cifldrtieht ^ fi ce n'eft qu'il eft arrivé ici 
le 7 dans une chaiie de louage <jué -le 
poftillon a ramenée, qu'après avoir ordonné 
de luî en procurer une autre pour le len-^ 
demain ; il avoît demandé une chambre , 
& commandé qu^on lui- fit chauffer aufiî^ 
tôt un peu de vin. 

L'hôteffe dit Tavoir oblèrvé avec émo- 
tion : il étoit pâle & fe foutenoît à peine ; 
qu^il foupiroit & s*effô'rçoit d'étouffer fes 
foupirs. Il monta dans la première cham* 
tffc , & fè trouvant extrêmement foible , 
il n'eut que le tems de fe déshabiller à de- . 
mi, & de fe jetter fur le lit. 

Quelques minutes après ^ un des gar- 
çons de la maifon , alla lui porter 1^ vin 
qu'il avoit demandé , mais en approchant 

de (on lit , il recula d'horreur en appel- 
/. Partie. E 
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lant au fecourâ v & en criant que cejèurift 
étranger venoit de s'affafliner > Thôtè & 
rhôteflb difènt qu'en effet, il nageoit dan* 
des flots de fang ^ & que ion épée nue , 
gliUëe de deflus le lit.i çn éjtoit toute 
fouillée^ 

L'alarme fe répandit bientôt dans tout 
Ic.voifinage; on accourut en foule, & 
à rinftant Tauberg^ futinvefliede curieux 
& remplie de confeffeurs* 

Le récit d'un événement fî tragique & fi 
nouveau pour une villeaufîi petite que celle-^ 
ci , fe répandit par-tout au même mooîpnt,. 
& fur le bruit que M* de Vermont s'étoit 
détruit , la juftîce vint pour iàifîr le ca-» 
davre du fuicide , ou le fuicide lui-même 
s'il refpiroit encore ; il reipiroit en effet , 
mais il avoit perdu tant de fang qu'on ne 
pouvoit croire qu'il en échappât. 

. Un ancien militaire ,. M. le Chevalier. 
4e Rivebois^ CommaQda,at de la, place , 
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fut auffi attiré par la foule ; fà préfènce fît 
retirer le peuple , & il eut même affez dé 
crédit pour éloigner les Capucins , qui^ 
obftinés à confeflèr le moribond , Tétouf^ 
A)icnt à force de vouloir I9 fiairc parler. 

Le Commandant fit venir un Chirur- 
gien qui vifita M. le Marquis , & lui trouva 
trois blelTures, Tune au-deflbus de Taiffelle 
.droite , une ^utre quira prefqu'aux pou- 
mons , & la troifieme entre les dernières 
cotes ; mais fbn ignorance ne lui permit 
pas de décider fi ces bleffuxes étoient anté- 
rieure* à fon arrivée , ou s'il fc les étoit 
faites ; il panchoit même à croire avec le 
peuple , qu'elles étoient le funéfte ouvrage 
du malheureux M. de. Vermont. Ce qu'il 
fondoit fur ce qu'il n'y avoil; aucune mar- 
que de premier appareil , à l'exception de 
deux' mouchoirs trempés de fang , mais 
dont il n'étoit pas ceint ^ & qui félon lui j 
ne fignifioient rieu# 

M# de Riveboxs fut ému de compaffioii , 
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en ôpiriia autrement que les autres , & 
interpofa fbn autorité pour empêcher que 
la juftiee n'enlevât M* le Marquis ; il 
eut la bonté de le recommander au chi- 
rurgien , & donna ordre à Thôte d'en avoir 
tous, les foins poffibles ; il vient même le 
voir tous les jours* Depuis lors M. dé Ver- 
mont n'a recouvré connoiffance que deux 
fois , mais paflagerement , & il n'en a 
donné aucun fîgne depuis mon arrivée. 
Que j'ai été faift de le trouver dans cet état 
affreux ? Et je fuis d'autant plus défolé 
que je crains qu'on ne pourra le fauver. Il 
tombe par intervalle, dans des convuKîon-s 
qui font tout appréhender ; il ne prend 
que du bouillon , & il en prend peu , car 
on a toutes les peines du monde à le lui 
faire avaler. On panfe fes plaies régulière- 
ment chaque matin ^ chaque foir. 

Dès que. le Commandant fut informé 
flc mon arrivée , il me fit appeller , & in(i 
trait des bontés qu*il avgit eues pour M» 
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de Vermoiit , je n'ai pas cru devbir ba- 
lancer à lui dire qui il étoît. II m'a dit 
^u'il avoît connu feu M. le Marquis mon 
maître ^ & qu'il croyôit à propos que je 
ne hommaflè ion fils à perfbnne. 

Votre exprès , Monfieur , vous remet- 
tra là préfente : il eft arrivé cet après midi 
à deux heures , & il m'a renais la fomme 
avec la lettre dont vous l'aviez chargé» 
• Le miftere que vous lui aviez recommandé, 
nous a fait préfumer à tous deux qu'elle 
conttndit des çhofes importantes , & qui 
demandoient peut-être Une prompte exé- 
cution , c'eft pourquoi je me fuis cru au- 
torifé à l'ouvrir , & je crois en effet avoir 
bien fait , parceque d^ns la crainte d'ac- 
Câbler M. de Vermont , j'obferverai de ne 
pas la lui rendre ^uffi-tôt , s'il a le bon- 
heur de recouvrer çonnoiffance. Mais hé- 
las ! que j'ai peu 4'ç^pir }. 

J'attendrai vos ordres flir ce que vous 
trouvère? bon que je faflç daiB les çir* 
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confiances , & vous pouvez , fi vous It 
jugez à propos , m*envoyef vos lettres 
fous enveloppe , à radreiïè de Robert^ 
hdte de Faigle noir. 



B-C^yi^= 



LETTRE VI. 
De Ta^ort à Milord. 

De Paris le zi d'Odobre x684« 



M 



I1.0RD, 



Je fuis plus accablé que jamais , fe 
tout concourt à effacer les rayons du 
doux elpoir que vous m'aviez donné. Les 
maux femblent fe tenir par la main , les 
revers s'enchaînent aux revers , ils s'ac- 
cumulent & viennent accroître notre dîf- 
grace. .Voilà mon malheureux ami à l'ex- 
trémité y ifolé dans les mains mercenaires 
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ées étrangerâ^ & la crainte de le trahir^ 
la crainte de laiflèr (a niere & falœur , 
m^empêchént de voler à fon feco\irs.,..Ah î 
Milord^ que dois-je faire ? 

Je fuis dans une défblation qui ne peut 
fe rendre : de quelque coté que je jette les 
yeux., je ne vçis que la douleur , rabaa;:» 
don & le défcipqir . . . • Ici c'efl une femme 
refpeâable qu'on vient de couvrir d'oppro-r 
bre ,. c'eft; une mère daps'ies^pleurs ; ici 
c'eft.fa fille qu'on lui a ei:rach€e ; là bas » 
ç'eft Ion fils., c'eft mon ami fugitif , prêt 
à expirer ;: vxDilà Tinaage d'une famille ha-» 
norable , qui jouiflbit cnco;re., il n'y aquQ 
peu de jours v fie l'eftime publique t de la 
confiance , de l'amitié des gens de bien , & 
pour comble de mau^ , c'eft un bras invi? 
fible, qni appéfantit fur elle, fà main ^t 
fer , & qui s'obftine à. l'ppprimer • . . ♦ . 
Qu'eft-ce donc Milord ? Qu'eft-ce donc 
que cette funefte affaire qu'on cache tant ? 

Je vous envois la lettre qui accroît^mi 
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douleur $ la lettre fatale que je viens <ld 
•recevoir de Wilmin ; lifez , pénétrez c«r 
nouveau miftere, développez ce nouveau 
malheur, trouvez^en la fource funefte^ 
A-t-on frappé Vermont ? Vermont s'eft- 
îl frappé lui-mênie ? Vn jeune^ hoftinle 
qui craint Dieu ^ qui aime une famille ; 
dont il eft Tidôle & Tappuî , qui 5*7 dcMt^ 
qui fe doit à lui-même , qui fe doit à ion 
notn , qui fe doit à fes ' amis ^ pourroît-ïl 
ctre capable d'un tel excès ? Pourroit-il 
s'être porté à un tel défefpoîr , que d'at- 
tenter à fes jours ?....Non , non : je connoîs 
mon ami , il eft incapable d'une lâcheté , & 
c*eft une lâcheté de ne pouvoir fupporter 
la vie , parccqu^elle eft hérifleè de maU 
heurs. D'ailleurs , le fuicide ne germe 
que dans un cœur corrompu , & en eft-il 
un qui le fbif moins que celui de Vermont? 
Le fuicide n*eft ordinairement qu'un fou 
ou un coupable 9 qui , après avoir paflé 
par tous les excès , & couru de crime en 

çrioie y con;unet le dernier fur lui-même , 

parceqù'ii' 
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J)ârcequ'rl né peut plus en commettre d'au-t 
très , & ce n*eft lurement pas à ce point 
que Vermont à été réduit* Au refte , s*îl 
avoît voulu le détruire , n*eft-ce pas fur 
fon eoeur qu*il auroit porté les coups ?.é.* 
Mais pourtant on Ta trouvé baîgriant dans 
fon fang ^ & l'arme cruelle qu'il y avoît 
plongée , eh fumoit ericore.,,* Ah ! C'eft 
cette idée qui mé confond ; je ne peux Ta 
fupporter, elle efl; afFreufè ; tout ce qui ac* 
çufe mon ami, tout de qui le rend coupable 
à mes yeux , m'en impofe & m'accable.ii.é 
Ciel ? ô ciel ! île l'abandonne pas , veillé 
fur lui 5 conferve-le ^ , conferve un fils à 
fa mère > un frère à fa fbeûr ^ un ami à 
fon ami > Sç nous te louerons ^ naus te 
bénirons fans ceflè.»..Mon Dieu ! L'heu- 
reux & l'infortuné font également l'ou-» 
vrage de tes mains : ceux que le fort 
perfécutei font tes enfans comme ceux 
que la fortune couronne* 

J'erre, abattu dans une Gonfterhâtîôri j 
/. PartUé F 
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dans une perfpedive qui ne me laîflèn;^ 
aucun repos , & votre filence joint une 
nouvelle inquiétude à mes alarmes ; caï 
je m'étois fbutenu par Tefpoir que vous 
verriez le Père de laCh*** que je croyoi« 
homme à quitter tout pour vous fêrvir ^ 
& dont le crédit me promettoit le fuccès 
de vos démarches. Je crains que vous ne 
puiffiez voir M. de L*** ; je le croîs trop 
affaire pour pouvoir compter fur.luir 

J'^ai fait ce que vous iïi*avez comman* 
dé ; j^ai écrit à madame de Clagny, & je tné 
iuis rendu chez la plupart de nos amis ; 
maïs je n*ai pu exécuter le projet que 
vous m'aviez prefcrit. Melcourt eft abfènt : 
J'àvois oublié de vous le dire :je' crois me* 
ifne qu'il Tétoit avaiit la fuite de Ver- 
mont. Quant à M. du Cerneuil, je ne 
crois pas qu'ail faifle penfer à rengager 
dans les intérêts d'un homme qui lui eft 
fyfpeft. J'ai été cinq fois chez le Comte 
de Simore fans pouvoir lui carier ; je n'ai 
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pas eu plus d'accès chez M. de SîUery , 
ni mieux réuflî auprès de ceux que j'ai vus. 
JL'un a trouvé des prétextes, & l'autre 
des excufes frivoles , pour fè difpenler de 
C5 que jepropofois. Le malheur eftun mal 
contagieux , c'eft une pefte qui fait fuir 
tout le monde* 

On m'a interdît tout accès auprès de 
madame de Vermont : les ordres même à 
ce fujet , font fi précis , que je n'ai pu 
fléchir le geôlier , >ni par promeflès , nî 
par argent. Néanmoins , le médecin qui 
la voit tous les jours, a couru les rilques 
de lui fournir de quoi écrire , & j'en re- 
çois une lettre à ce moment* Elle a auiîî 
écrit ce matin à fa fille , par la même voie , 
& Cécile après avoir lu & baifé la lettre de 
ia rnere Ta remife au médecin ; rendez-la à 
Talfort , lui a-t-elle dit , qu'il voie que le 
malheur n'a pas étouffé chez nous , les 
fentimens ; qu'il nous fait éprouver encore 
celui de I9 reconnoiflancet Je vous envois 

Fa 
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ces deux lettres mouillées de mes larmest 

Madame de Vermont eft palTablemenÇ 
bien; mais Cécile a eu quelques accès de fie-^ 
vre; elle l'a quittée pourtant depuis hier & 
le médecin me dit qu'il ne lui a trouvé au- 
cun fymptôme de rechute ; mais elle n*eft 
pas encore dans le calme. Elle ne ceflè de 
pleurer , Se demander à toute force qu'on 
la réunifie à fa mère. . Comme elles man-r 
quoient Tune & l'autre de beaucoup de 
çhofès , je leur ai fait; porter les plus 
péceflàîrës à la proprétç. 

Vous recevrez la préfentç fous enve-» 
loppe , & j- vous prie de m'envoyer votre 
réponfe de même , à Tadrefle de M, Du-* 
marteau , rue Verbois , quartier St. M ar-» 
tin ; car la pofte m'eft extrên^ement fuf-^ 
peéte , & les elpions qui nous obfervent 
fe multiplient à vue d'œîl, Trois d'entre 
eux, ont tendu de§ pièges au valet de cham-î 
bre de Vermont , ainfî qu'à un autre do-? 
ineftique de ik maifpn , êç leur ont offert 
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de l'argent pour qu'ils découvrîflent fa re- 
traite. Il eft vrai que ceux-cî étoîcnt dans 
rimpofîibiiité de trahir leur maître , ifaais 
j'ai connu leur fidélité par le foin qu'ils 
pnt eu de m'avertir de ce qui s'étoit paffé. 

Je fuis quelquefois tenté de laiflèr la 
Marquife & Cécile , à la garde & aux foins 
ièuls du médecin que je leur n donné , & 
de voler au fepours de Vermont; mais je 
tremble de j^e pouvoir tromper mes argus. 
Je veux courir après mon ami, & à l'heure 
préfente mon ami n'eft peut-être plus..,,.. 
Quel coup ! quel coup^.mS» juere & fa fœuf 
p'y furviyront jamais» 
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L E T T R E- V I I. 

D^ Madame de Vermont à fa Fille ^ 

Je reipire ma fille , je refpire : je vis tou-» 
jours pour vous aimer , & je nb fens mon 
malheur que parceque vous ne favez fup- 
porter le vôtre. Vous ne faîtes que pleurer^ 
me dit-on , & chaque fois qu'on nie le dit , 
on m'enfonce le poignard dans le fcin....*^ 
Quoi ! fi peu de courage dans Cécile t 
Cécile , ma fille Cécile , courbe lâche- 
ment fous Tadverfité ? Le premier mal- 
heur a pu l'abattre & la défeipérer ?....Oh I 
je vous croyoîs un cœur plus grand , j'at- 
tendoîs de vous plus de fermeté. C'eft ma 
fille qui devroit in'exciter au courage , & 
il faut que je lui en prête, Allons Cécile , 
allons relevez-vous , relevez-vous vite de 
ce honteux abattement : il eft indigne de 
Vous , il m'outrage & vous outrage ; car 
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fnfin pourquoi ces pleurs continuels ,^ 
cette terrible confternation & cet afFreux 
défefpoir ?. • . t C'eft parcequ'on vous a 
ravi votre mère ^ que vous avez perdu 
votre frère & votre liberté. Eh ! bien Cé- 
cile , tous ces maux ne font rien , ne font 
abfblument rien. C'eft au vice, au vice 
feul à rougir , à s'affliger , à plier fous 
ceuxqu'ij s'eft attirés ; mais la vertu eft 
fiere : conteilte de fbn propre témoignage , 
la vertu levé courageufèment un front fe- 
rein contre les coups qu'elle n'a pas mé- 
rités , & elle en tire un nouveau luftre. 
Il faut donc oppofer une noble fermeté à 
la difgrace , car c'efl accroître les maux, 
que de fes révolter contre eux. Celui qui 
s'aigrit contre le malheur , aigrit le malr» 
heur contre lui^ 

Va Cécile , va mon enfant , les cala- 
mités font nos amis ; c'eft Dieu qui nous 
les envoie , pour bannir de notre ame , le 
calme trompeur & dangereux qui cher- 
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choit àrenvirer.é.iQui connoît les deiTem^ 
-de la providence ? Quel œil les a lus ? 
Quel efprit les a fondés ? JMgûôre la caufé 
de notre malheur , mais jufqu'à ptéfent 
. nous ne pouvons qu'en foupçonner Ver-i 
mont ; eh ! bien tu aimes ton frère autanC 
que je Taime ; imite-moi donc ma fille ^ 
IbufFre , foufFre pour lui avec la même 
confiance que je le connoîs capable de 
foufFrir pour toi. Qui fait d'ailleurs* fi lo 
malheur ne le fera pas rentrer en lui-mê- 
me. Malgré toutes fes vertus , ton frère 
cft dans un égarement dont je n'ai cené de 
gémir. Il a les vertus de l'honnête homme, 
mais il n'a pas celles du chrétien, & 
aujourd'hui il en fentira le befoin dans fes 
difgraces. Oui , c'eft dans les durs & péni- 
bles momens d'une heùreùfe adverfîté 
qu'on écoute la f^geffe. Dès que la dou- 
leur aûive & pénétrante, a déchiré & 
abattu l'ame , la religîwi approche 
d'elle en Iburiant , la relevé avec bonté ^ 
& fa main bieufaifante jette alors fes fe- 
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liiêhces dans de cœur que les làrmeô vîen^ 
lient d'amollir îVermont eft tendre : puîf-» 
fe-t^ll ma chère Cécile , puifle-t^il eà 
avoir verfé autant que toi ? Je condamne 
les tiennes y • mais j'approuverai , je béni- 
rai les fîennes* 

Croîs-moi mon^ enfant ^ ceffe de pleu^ 

ter ; calme»*toî ^ kiflè , laiffé gronder là 

tempête ; n'afflige plus fa merè ^unîs tes 

peines aux fiennes, & méts-Ies comine elle, 

au 'pied de la croix ; mèttohs-nous y Tune 

& l'autre , penchons-nous y , repoions- 

nous y datis un doux abandon , & notre 

confiance ne (tti pas trompée* .••.... Va 

Cécile , un fouffle , un inftant a diflîpé 

notre bonheur ; un Ibuffle, un inftànt peut 

diffiper tous nos maux. . . • . D'ailleurs , 

Talfort nous relie ; Tal'fort eft un ami 

généreux ; il fera pour nous plus que tu 

^'efperes ; Ah ! Quafad qp a trouvé un ami 

de fa trempe , il ne faut fe plaindre , ni 

de la fortune ni des hommes. 

/. Partie. G 
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Raffure-toi donc ma fille , confolc-tol 
fi tif m'aimes , feche des pleurs qui m'of- 
fenfent , ceflè des plaintes qui déchirent 
le cœur de ta mère. Ta mère ? Èh ! bien 
Cécile , tu ne Tas pas perdue. On a pa 
féparer nos corpfe , maïs Tartie eft libre ., 
aucune puî (Tance ne peut Taflërvir , toute 
la cruauté ne peut Tenchaîner. Vois^, 
ma fille , vois Theureux privilège : c'eû 
Iç feul que Thomme ne peut envahir : 
le ciel la donné à Thomme contre rhi^m- 
me. Mon elprit fe joue des verronx , îl 
perce les murs épais qui me captivent , U 
franchit jufqu'à toi : il eft fans ceffe arec 
toi; que veux tu de plus ?,...atteûds Cécile , 
attends le refte du ciel& des foias de: oo^ 
tre ami. 




Digitized by 



Google 



îLw deu^i Hennîtes. 51 

L E T T R E VIII. 

De Madame de Fermant à M. TaîforU 

/Homme de bien que vous nous avez 
donné , généreux Talfort , m'eft d'une 
grande confblation dans les difgraces que 
le ciel nous a envoyées , & il l'augmente 
chaque jour, en m'apprenant qu'elles n'ont 
rien afFoibli de votre amitié. Soyez circonf^ 
pc6l cependant ; modérez votre zcle , pre- 
nez garde de vous envelopper dans notre- 
malheur ; ce fêroit alors que j'en fentirois 
tpute l'amertume. 

Je baîfe la main qui m'a frappée , & 
J'efpere tovrt de la grâce , perfuadée que. 
!Pieu proportionnera mon courage à mes 
Sujets d'afflidtion ; ainfi j'exaniine peu fi 
les hommes font injuftes , je ne cherche 
feulement pas la caufe de mon eroprifon- 
oeme«t , & je n'ouvrirai point la bouche , 

G z 
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pour regretter la perte de ma liberté. L^ 
plainte & le murmure ofFenfent le ciel : 
c'eft le ciel qui difpenfeles biens , &c*eft 
le ciel qui perçnet les maux ; j'ai mis mon 
eipoîr en lui , & je ne crains pas de le 
trop étendre. , , 

Ma feul crainte cfl: pour mon fils ; & 
c'eft en penfant à lui que je me fens vi- 
vemeiat alarmée* Il eft jeime ; on Taura 
fans dpute engagé dans quelque facheufc 
affaire dont il n'a évité la peine que par 
la fuite ; puiflè'?t-elle liifïîre pour l'en met- 
tre à couvert ? Puifle la perte de ma li* 
berté fauver la fîenne ? Ah ! je bénirai 
mes maux , s'ils en épargnent à mon fils*' 

Je connois aûffi le cœur de Cécile ; 
quand la fougue de la première douleur, 
fera appaifée , elle le réfîgnera à la volonté 
fuprême ; oui , Cécile aime trop foh frère 
pour ne pas fupporter fes peines patîen-» 
TOent ; fa plus grande efl fan« doute , dc^ ' 
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de iç -voir féparée de xjXQX , .^ le plus ar* 
4ei5L,t de mes vœux ^ efl: qu'oiji xne la x&nr 
de ; alors je la ooijifolerai ^ je lui appreni^ 
draî à foufFrir; réunies noug fbuffricon» 
moins , ou jplutôt nous v^t fouffrirons plus^ 
loin de moi , elle n*a pas la force d'enj^ 
ployer des momens précieux ; je les lui 
ferai mettre à pcofij: , car Pécole 4u mû-^ 
heur , eft l'école de la fageffe* 

Que ce vous dois-je pas ? que ne vous 
devons-nous pas , bienfàilkiit & confiant 
ami ? Et qui de nous, ppurra jamais recon-^ 
noître vos bontés ? Je fais *qu*un cœur 
comme le vôtre , en trouve affe^ le prix 
en lui * même ;^ mais attendez-en une 
^utre récpmppnfè, une récorppenfe im-^ 
manquabje : c'eft Dieu qui vous la dpn-^ 
nera ; Dieu elï un père tendre , il paie avec 
ufure , les fervices qu'on rend à ies en^j 
fans malheureux, - 

Si vous pouvez obtenir qu'on me rer 
jïjetfe Cécile , bOf ue;j-ià vps foins pow 
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nous , & €onfâcrez-les à mon fils , â méti 

mfortun^'fife. Où eft-il à préfcnt t 

4ue fait-îl ? que dcvîendra-t-il ?...../ 
Mon Dieu ! Vous veillerez fur lui , & 
t'ous Talfort, vous n'abandonnerez pa5 
votre ami» ' 



»«=a(S6^= 



LETTRE IX 

. $iJponfe ^^ M 7'alfort à Wllmin, 

Pgris h 22 d'P^obre 16^4, 

•J E ne vous recommanderai p^s mon borv 
Wilmîn , d'avoir foîh de mon ami ; vou^ 
avez fervi le père avec frop d'attachement, 
pour en manquer au fijs dans le danger 
où il eft.. Que ne pùis-je ainfi que vous , 
ilui prodiguer tous mes foins , & travaille? 
à le fauver ? mais les circonftances ne me 
permettent pas' à ce moment , de courir à 
•for» feciQurs ; elles changeront peut-êtw 
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fous peu de jours , & je ne . tarderai , pas 
de me rendre à Caiîibray. FafTe le ciel 
que j'y trouve encore mon ami ? Nous le 
Confions à fa garde & à votre zèle ; c'eft 
tin autre moi-même , c'eft ta confolàtioa 
& Tappui de fa famille , c'efl: le refte 
précieux d'un homme qui a payé vos fer* 
vices de toute fa confiance. Ah ! fi vou3 
pouvez fauver les jours, Wilmin , vous 
prolongerez les nôtrçs. 

Remerciez de notre part , cet honnête 
Commandant qui s'efl: attendri fur fon fort, 
& je vous crois trop prudent pour ne pas 
iuivre le confeilqu'il vous a donné, de 
iaire fon nom. 

Vous trouverez ci-inclus , un billet à 
ordre de cinquante autres louis d*or ; n'é-i 
pargnez rien ; vous êtçs proche de Douay 
où il y a une faculté de méoecine & d^ha-. 
biles chirurgiens ; faites-en appeller un & 
îie lailTez pas plus^ long-tems mon ami , 
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entre les mains meurtrières de Tigilorânl 
dont vous m'avez parlé. 

Si Vermont reprend connoîffancc«i^ 
n'oubliez rien pour l'encourager ; dites- 
lui que Milord eft à la Cour , où il tra- 
vaille à mettre le perc de la Ch*** dans 
fes intérêts. 

Soyez tranquille fur le fort de votre 
femme & de vos eïifans ; j'ai envoyé veri 
eux trois ou quatre fois , & j'en aurai 
tous les foins. Repofez-vous en fur moi > 
comme je me repofb fur vous de celui de 
mon ami. 

P. iSl Dorénavant, écrivez-moi fous en^ 
velopge à l'adreflê de M. Dumarteauj 
rue Verbois , quartier Et. Martin. 
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h E T T R E X» 

Réponfe de Milord Raifort à fon Fils. 

y Fdnt«nebkau lé^jd'Oôobrc 1684^ 

V>i E que vous avez prévu ^ Talfort , efl! 
arrivé ; je n'ai pu pénét<*er auprès de Mi 
de L*** ; itiàis j*ai parlé ce matin au Ri 
P. de la Ch*** j & j'en ai été* reçu de la 
manière la plus obligeante , avee cette af- 
fabilité qui le caraftcrife fi bien ;(*)il m'a 
donné une longue audience ; J'ai eu le 
temps de lui détailler toute l'oppiteffion que 
fbufFrcnt la marquife & Cécile. Je lui ai 

_ Im 

(*) Cfùî croira qù*ufi Angloi» ,' qu'uni' hommi tel 
que Lord Talfort , ait pu fe tenir honoré des poli- 
tefles d'un JéfuitCi U qu*il en parle avec une forte dé 
raviiTcment? On ccffera.d'en être furpris , fi on ré- 
fléchit que fouvèht cet Kommé orgueilleux dédaignoitî 
âeroir lei Duc» & Pairs,, les Archevêcjifcs du Royaume^ 
^ qu'il fe contentoit de leur faire écrire fes volontés par 
ion valet-de-chaidbre^ '* .» 

LParticé H 
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parlé avec confiance ^ & ne luî ai pa» ca> 
ché que je fbupçonnoîs Vermont d'avoir 
commis quelque étourderie ; mais je l'ai 
perfuadé de l'innocence de fa mère & de ia 
iœur. 

Il a tombé de» nues* i' je Tai vu frémir 
d'horreur , au récit de l'injufticç criante 
^u'on leur a faîte , & non-feulement, m'^^ 
t'îl dit , Ion amitié veut qu'il nous ferve ^ 
mais dana^ une telle occafioiï k probité 
Vy oblige > & quoiqu'occupé d'une alïàir^ 
de famille qui l'afflige, beaucoup , i) 
^oubliera pour travailler premièrement à 
ta nôtre ; il m'a promis de parler au Rof 
dès ce fbir même ; akifi dçmain je; fauraf 
de quoi il eft queilion y car le Févéren4 
père l'i^oroit abfblumentr 

Vous connoiflfez fbn crédit, & l'em- 
pire qu'il a fur Telprit de £i Majeflé i iî 
eft tout-puiffant ^ & c*eft un homme de 
feu pour obliger ; il eft entré d'abord dans* 
nos intér^Sy & a pris'le parti demadanoifi 
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& de mademoifelle <ïe Vermoat , avec une 
chaleur , avec une vivacité qui m'afltirenfc 
.que leur liberté eft prochaine. 

Tâchez donc de leur faire pzSkr les 
promefîes qu^il vient de me donner : dites 
à Cécile <juc fcs peines voat finir ; rallu- 
mez rêfpôir dans ce cœur foibte & dé** 
coumgé; Taùbe d'^un beau jour rend déà 
forcés au vbys^r que la fetigue a abattu* 

J*.ài dit au père de la Ch*** que les 
jours de Vermoiit étoient en danger , & 
qu'il avoit dû refter à Cambray ; il g 
été vivement touché de fon état , mais il 
m'a dijt , que c*étoit un bonheur qu*il n'ait 
pu paflèr outre , parçequ'il fe pouvoit que 
{on affaire Hjt d'une nature à ne pouvoir 
en obtenir 'auffi-tôt le pardon de fa M^* 
jefté, & qu'il l'auroit aigrie en fe rendant 
Fugitif du Royaume % que par coniequent, 
U y auroitt moins de difficulté à la traiter ; 
qu'il étoit inutile d'y intéreffer d'autres 
quë lui , qu'il fe chargeoit de tout , al» 

H i 
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lait dVljqrd s'éclaircir , & lever yn ofr 
^e potfr inettre pu lîhçrté la Marquiië 
& fk filie^ 

Il faut ufer à leur égard de la même 
prudence: que vous avez eu à celui de Vcr-r 
mont ; informez-les feulement qu*il efl 
refté à ^Gambray , que Wilmîn l'y fert , 
& taifez leur, taifez leur abiblumept^tbn 
danger ; Cécile eft fi cônftemée que je ne 
Ibiipçonne même pas que vous ayez l'idée 
de le. lui confier ; mais vous pourriez 
peut-être compter trop fur le courage de 
fa mère , & ce nouveau malheur en fêroit 
récueiL Une mère eft ingénieufe à le créer 
dés alarmes y une rnere fbuffre , une mère 
fupporte patienment tous fes niaux , parce? 
que fes .enfans \\x\ font ainrier la yie^ 
piaîs prête à les perdre , elle hait bientôt 
le jour qu'ils ne verront plus , &; s'aban-: 
donnant p toute fa téh^rçÇfe ♦ ^Ue n'écoute 
que fa douleur ; elle a eu la force de vivre 
pour fes enfans , .& n'a pas celle % v^yrç 
f près eux,:: 
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^^.P'ailleurs , , Vermont n*eflpeut-être p^ 
4ans un état auffi défefperé que le croît 
Wilukin 4 la nature ia beiucoiip de force 
^ fon âge : fpa âge mç Isuflç à^ l'efpoîjc, 
*&cèqui ypus feît craindre pour fk vîe^, 
(èr!\ peut-être ce qui la lui fauvera ; c'eft 
pette quantité de fang qu'il a perdu * elle 
Ta garanti prpbablen^ent «de ^ijclquç |[(|^ 
yre violente qui auroit fuivî les agita- 
tations qu'il doit avoir éprouvées. Au 
refte , fes bleffures ne me paroiffent paç 
dangéreufes y & rie. tiennent^ en rien du 
Mcide ; inats vous êtes 'tôûjdùrS habile à 
yous tourniëhîtèp ^ & Votre dnié effrayée y 
groffit tbûjotii's'fes lujets dé ^ peine. Eh! 
Raifort , ifo][i§ les mâux'qtieîsiïtftlfe'fcienè 
ne 'font qilè itrop grande , & n*àrfivent qtilh 
trop tôt ;• pourquoi donc lés hâteir encqre^^ 
î& fe les exiagèrcï' ? ' ^ ' '• '*^ ^ 



HVm :■;. • r- ; '•) 



P. S. Ne partéîz^ pas |ioi«r .CAmbray ; 
attendez que je fois. à Paris î rj'efpçre qup 
vpûs m'y yçxréï bkntôç ^vee^ d'h^^^'^^MfcB 
fi9tiye|lç5^ ^ 
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É^>9fi/é 4e M, T(^ort à Madame de Vermonff 



M 



A PAME, 



Vous m'av^2 toujours été refpe^lable ; 
Je malheur vous la rend davantage ; & 
j^admîre cette force , j'adore cette vertu 
Evec leiquelle^ vous le ibutenez. Je ne 
peux partager votre courte ». mais je par* 
tage fincerement votre douleur , & je pri? 
le del qu'il me permette de Tadoucir ; 
c'eft une grâce qu'il doit à mes vœux , 
c'eft un prix qu'il doit à vos vertus , & 
j*e(pere qu'il va nous l'accorder ; oui Ma-» 
dame , tous vos maux , tous nos maux 
vont finir , car une main bietiiaifante s'ap^ 
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prête à les eâacer. .La tfâOie des méchans 
leurs ibucdes & coupables menées, peu^ 
vent (urprendre l'équité de3 lois, & op^ 
primer les gens de bien ; ; ipajis le criow 
n'a qu'un fuccès éphémère : |a yoix puif-^ 
fante de la vérité , fe fait bientôt entuin 
dre, & confond l'impofture», 

XJtk homme jufle , un homme {êni3)te 
& puiffant , le père de.laCh***^ s^eft at^ 
tendri fur votre fort , & slutéteflè vive- 
ment en votre faveur ; H a. été outré du 
traitement odieux que vous avez fubî , &; 
s'eft chargé de vous faire rendre jufticp 3 
il dcttt même avoir déjà parlé au Rch ea 
confequence, & j'attends de moment ea 
moment ^ . l'eâfet de fes promelles* 

Allons Madame , plus^ d'alarmes , pltfd 
de dilgraces ; des jours calmes & fèrein» 
vont fuccéder à l'orage : nous* ferons bien- 
tôt réunis, je pourrî» vous voir,, vou* 
parler & vous béiur de vive voix. Cécile , 
cette chère enfant, vous fera rendue , & 
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ikhs doute que Vermonf nou& le lêri bieh^ 
tôt auffi : hélas ! vous avez mis votitl 
confiance au ciel , & ie éîel ne peut H 
tromper ; nds bîeins j notre fafité , notref 
liberté font entre fes mains : à ce mcânent 
il les donne ^ demain ils les rétire , & le^ 
rend le jour d'après^ ' -' 

Le tnédecîn doit vous avoir dit qu6 
Wilmin a rejoint Vermbnt à Cambray, 
& qu'il y eft refté à fôn felv^ice. S6ye2l 
tranquille fur lui : Vermôiït eft môri amî , 
Vous fâvez qu'il lii'eft tfdp chjerpour qud 
je le perde de Vue ; d'àilleurS' , le perë def 
la Ch*** ne bornera pas fes foinà à votre 
liberté ; car il a promis d'appijryer Vermont 
de tout fbn crédit* Mais en fuppofant qu'il 
n'ait pas d'abord pour lui une iifue auffî 
favorable que je l'efperq , r^ffurez-vous i 
mon ami eft en fureté, & il eftàpréfu^ 
tner qu^on ignore fa retraite^. 

LETTRE XIÏ# 
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L E T T R E X I I. 

D^ M 'Tdfort â Mademoïfelle de VermonU 



M 



ADEMÔISELLË, 



je n'aî pu jufqti^à ce m'ôtnent , vous 

offrir aucune .confolation : il ne m'a été 

poffible que de prendre une^pârt ftérile.à 

Vos peines , & vous êtes fî fènlible que j'ai 

craint d^aggraVer les vôtres , en vous di- 

fant les miennes \ mais aujourd'hui mes 

alarmes fe diffipent ^ & Tefpoir le plus fé- 

duifant retiaît dans mon cœun On bras 

puiffant travaille à repoufler le bras cruel • 

qui vous perfécute , & vous touchez au 

moment d'être rendue à madaioie votre 

mère : je touche au moment de vous 

voir Tune & l'autre remifes en libertés 
L Partie. I 
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Que cette idée me flatte ? Combien elle tïiS 
confole, combien elle me dédommage de ce 
que j'ai foufFert ?.•.. Imitez-moi doncma- 
demoifeUe , calmez- vous, fechez vos lar- 
mes , ouvrez Tame au plaifîr que le ciel 
nous prépare , &puifque j'ai partagé votre 
douleur, partagez ma joie. 

Le père de la Ch*** cft inftruît de 
votre fîtuatibn , & Milord l'a convaincu 
de votre innocence. Il lui a promis de 
parler auffi-tôt au Roi & s^eft fait fort d'eii 
obtenir l'ordre de votre liberté. Mon père 
qui brûle ainfi que moi de vous voir for- 
tir du lieu indigne où la cruauté vous a 
confinée , me marque qu^il l'apportera lui- 
même, & je l'attends inceflàmment. Notre 
protedteur lui a promis beaucoup plus : il 
lui a promis tous fes foins pour Vermont ; 
ainfi quelque fbit fbn affaire , elle ne pourra 
avoir aucune fuite funefle avec un tel dé- 
fcnfeur. Ah ! Le ciel nous aime encore , 
puifqu'U va nous réunir, & s^il nous 
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aime ," il ne laiflera pas notre bonheur 
imparfait ; oxii , oui : le ciel rendra Ver- 
mont à fa mère , à la fœur & à fon ami. 
Que cet inftant me fera doux , & qu'il me 
tarde de le voir arriver ? 



s<r5KïP3>-= 



L E T T R E XIIL 

T>e Milord à fon Fils. 



Fonttaînebleau k ^7 d'Oâobre i684. 



\^ H E z quel peuple , m.on fils , chez 
quel peuple fommes-nous ? Depuis cinq 
ans que je Fétudie , j'ai cru le çonnoître , 
& je ne le connois pas encore. Quelle 
eft cette forte d'hommes ? Aujourd'hui ils 
font de feu , & demain ils font de glace ; 
ils accablent de politeiïès , d'offres de 
fervices , de promefTes , de proteftations , 
& le vent emporte leurs promeffes ^ leurs 

U 
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proteftatîons & leurs fervîces. . . . • Mè fè- 
fois-je trompé? Le père de la Ch*** 
m'auroit-il voulu tromper ? La faveur ou 
îl eft , le difcernement , la droiture de 
fon Prince , la voix publique , tout m'af-* 
fure que c'eft un homnie intègre , & néan- 
moins , la conduite qu'il commence à te- 
nir avec moi , m'înquîette & diniiflue la 
bonne opinion que j'avois de lui, A l'en 
croire , il etoit tout dévoué à Vermont , 
à la marquife ^ \ Cécile ; il devoit il y a 
trois jours , me remettre Tordre de leur 
élargiffement , & à préfènt je ne vois ni 
ordre , ni effet , ni réponjfe. Quel çàti^ 
trafic ? & qui a pu fitot opérer ce çhani 
gement ? 

Depuis hier j'ai fait rimpoffible pour 
lui parler , & tout ce que j'ai tenté n'a pu 
ine réuflir. Je me fuis préfenté chez lux « 
dix ou douze fois : chacun y eut audieqiCQ 
& il eft refté invifible pour moi feul.* 

Que dqis-je augurer j & à qui fant-il 
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recourir ?...".. Ah î il eft impcïKble , 
il eu impofîibk de connoître les hommes : 
c^eft folie de compter fur euit j les années, 
riexpérîeiice y nen n'apprend à pénétrer le 
€ceur hymain : le cofeur Humain eft un 
abîme. Toujours: crédule & toujours trom- 
pé^ on ne fort d'une erreur que 'pour re- 
tomber dans une erreur^ ; (m ëfpere , & ou 
elperé «nvain de trouver dans Tun , la 
bonne foi <jui a manquée dans l'autre. 

Une çhofè encore que je ne veux pa« 
vous diffimûler ^ tout affligé que vous êtes , 
une chofe m'alarnnie depuis, hier, &mç 
confirme dans le foupçon que notre pfé- 
tendu protefleur m'a joué; c'eft qu'il tranf- 
pire ici un bruit foûrd au fujet de Vermont; 
on dit feçrettement qu'il a aflaffiné Mel- 
CQurt le neveu favori du père de 1^ Cb***, 
& d'autres difent que Melcourt à affaffiné 
Vermont, Vefmont aflaffin ! aflàffin du 
meilleur de fes amis ! & Melcourt ! Mel- 
ÇOurt qui étoit abfent , aflkfîin de Ver^. 
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mont ? Tout cela totnbe de fbî-même : 
rien n'eft moins concevable. Cependant 
en rapprochant rabfence dd Mclcourt , de 
la fuite précipitée de Vermont : wi confidé-^ 
rant que celui-ci a trois bleffures , je crois 
entrevoir que tous deux font engagés dans 
la même affaire ; & malheur à nous , fi 
Vermont a pu oublier un moment que 
Melcourt étoit fon ami ; autant l'oncle 
de celui-ci avoît de puiflànce pour nous 
protéger , autant il en aura pour nous per* 
fécuter. Cette réflexion me glace d*efFroi , 
& je fuis d'autant plus çpnftemé que 
d'après' ma dernière lettre vous avez fû^ 
rement donné une faufîe joie à la Mar-^ 
quife & à fa fille. Qye je me répens d'avoir 
ofé tant efperer, ; mon zelc faifoit ma con- 
fiance , & ma confiance va leur coûter d^ 
nouvelles larmes , car donner de l'efpoîr 
au malheureux, & tromper fon efpoir, 
C?ef]t; accroître fon malheur, ' 

Ce que je crois le plus à propos de^iMt 
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on m'interrompt , j'enteiis qu'on demande 
à me parler auflî-tôt. Voyons. • . .Dans le 
moment je continuerai. 

Je ïaifleraice que je viens d*écrire : j'ea 
rougis , mais je veux que ma honte vous 
apprenne à ne précipiter jamais votre ju- 
gement. Que nous fommes injuftes ? Tal- 
fort , que de regrets feme l'impatience ? 
Nous blâmons , nous condamnons les 
autres , quand nous devrions nous blâ- 
mer , nous condamner nous mêmes 

Sans doute moii ami que mes remords t'ex- 
pliquent déjà une partie de la nouvelle que 
je vais te donner, 

" C'étoit de la part du père de la Ch**-^ 
qu'on: vouloît me parler ; un Secrétaire 
qu'il avoit chargé de la commiffion , vient 
de me remettre Tordre tant defiré , & je 
te l'envoie ci-inclus ; il m'a dit que le 
révérend Père ne l'avoit obtenu qu'à ce 
moment ; que l'arrêt de la Marquifè & 
de fa fille, ainfi que la faifie de leurs papiers. 
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n'avoîent d'autre motif qu'un crime ifo 
Vermoot, dont on les avoit Cru com- 
plices ; que cependant on ne tfouvok 
rien à leur charge , & que Ja juftlee pou- 

voit les irelacher. 

* 

Le père de la Ch*** m'a fait dire (les 
larmes aux yeux rapporte le Secrétaire ) 
qu^il ne pouvoïtpas traiter d'abord l*affaire 
de Vermont , & qu'ainfi il changeoit de 
fentiment fur ce qu'il l'avoit approuvé de 
•ne s'être pas expatrié , & qu'à préfent il 
îious conlèilloit de le faire évader le plus 
promptement ; il a ajouté qu'il cherche- 
roit cependant les occafions de le fervi^:' 
quoique fugitif, & qu'ainfi je pouvois 
quitter la Cour ; je ne la quitterai pour- 
tant pas fans lui avoir parlé. Je vais 
vous envoyer celle-ci par mon valet-de- 
chambre , & je refterai ici jufqu'à ce que 
j'aie dénoué ce terrible miftere Ver- 
mont ?..•.. Vermont n'a pas trempé fes 
mains dans le fang de ion ami ; je fbup- 

çonne 
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^nne qu'on lès aura fait tomber tous 
deux dans quelque pîege : voilà tout ; 
taais on ignore les détails , on en forme 
& on exagère. N*impdrté : îè fuccès 
que je viens d'avoir m'encourage , & il 
me fuffit que le père de la Ch*** foit dans 
nos intérêts ; mais en vous parlant je 
retarde un nàoment précieux, jeproionge 
la captivité de madame & de mademoifelle 
de Vermont. Courez Talfort , courez 
à leur prifon , renipliffez leur attente , 
remettez-les en liberté : jouiffez du plai- 
fir de les rendre l'une à l'autre : jouiffez 
d'un {peftacle qui fera attendriffant. 

,.P. S. N'allez pâà à Cambfay ; envoû- 
tant fervir votre ami , vous rifqueriez de 
le trahir , mais écrivez y fur l'inftant , & 
qu'il forte des frontières , dès qu^il pourra 
foufFrir la voiture. 

l Partîe.^ • K 
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LETTRE XIV. 
î)e ♦ Talfort à , Milord fon Père* 

Paris le 29 d'Ombre z6S4« 



E 



L L £ $ fobC libres Milord, elles font 
libres ees deux vîftimes innocentes , ma-* 
dame de Vermont & fa fille font libres^ 
Au reçu de votre lettre , à la vue de Tordre 
j'ai volé à kur prifbn : j'ai pénétré dans ce 
lieu effrayant , j'ai été y chercher la vertu 
parmi le crime & l'horreur* Quel mo-* 
ment !de quelle fcene touchante j'ai été ' 
l'heuteux témoin ? Ah I Vécus-je un 
fiecte je ne pourrois l'oublier? Mon ame en 
efl; trop pénétrée pour ne pas fe la retracer . 
fàjfts cefle* Que n'êtes-vous venu Milord j 
que n'avez^vous voulu partager avec moi,. 
le doux plaifîr dont vous étiez fur que 
j'allois jouir. Oui : C'eft l'inftant le plus 
délicieux que j'aie encore goûté. Que la 
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joîe eft pure \ Combien elle eft vive après 
les craintes & les alarmes ; rabfènce même 
de Vermont , Ion danger ne Font pas tra- 
Verfée. Pardonne mon amî, je t*ai oublié 
T3|i moment pour ne voir que ta mère & 
ta fœun 

Je courus donc à leur prifon muni de 
Tordre que je reçêvoîs, & fur les coups re- 
doublés que J€ fis frapper , le geôlier 
jivide de nouveaux malheureux , s'em- 
prèfla d'en ouvrir la porte ; mais je ne tar- 
dai pas à reflèntir le chagrin qu'il avoït 
de s'être trompé. Il prit l'ordre avec non-- 
chalançe : le lut d'abord, le relut avec une 
lenteur infultante, & plus j'étois emprelïe, 
plus l'infblent paroilîoit jouir de mon im- 
patience ; à la fin pourtant il alla cherchejr 
lès clefs, &je le fuivis dans des ténèbres 
effrayantes , à la pâle lueur d'une lampe 
qui y répandoit une triile clarté. 

Quel féjour ! Milord , quel affreux fé- 

jour! D'heureux fcélerats habitent des 

K z 
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palais ifaftueux. où ils méditent laiis ceflo 
des cruautés , où ils çQmmçttenÇ Jior- 
reurs fur horreurs ; 5p du fein des volupté? 
qui les enyyrent , leur main coupable fait ^ 
d'un trait de plun^e , plonger ici TinnQr 
cence, la confondre, renfeyelir ^vec Iç 
çrinie, 

Je fiiifois cette réflexion en paflant uns 
longue allée qui rétentiflbit. des gémiflè- 
mens lourds d'une foule de malheureux. 
J'ayois le cœur glacé d'effroi, & je ne mar-? 
chois qu'en tremblait ; néanmoins il fal- 
lut trayerfer un lieu plus horrible encore ; 
ç'étoît le pafTage des cachots, L'air épais 
& malrfain qu'qn'y refpire , ne fe re-i 
nouvelle jamais ; le foleil n'exifte. plusj 
pour les mortels qui y font englouti?, & 
î'horreur qui y règne., en bannit jufqu'à 
la douce efpérance. On n'y entend que le 
bruit lugubre des fers, la voix funèbre de 
Ja douleur, la plainte & les fanglqts qu'en-: 
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trecoipent les accens étpuffês 4u défef^ 
jpoir, 

*Qu'il me tardoit d'avancer ? Un frpî^ 
mortel conjmençoit à * glacer naon fang y 
Se njes jambes fe (Jéroboient fous moi ; 
enfin je parvins à un pfc^lier qui ..mer 
noit à plufieurs chambres ; les forceç 
pe reviennent , je le franchis : mon guide 
Duvre une jporteî & je ùpii madame de 
VcrmQiît, r 

Quel Ipcâiacle ! Mîlord , quel Ipecr 
tacle ! Madame de Vprmont à demiTCou- 
çhée fur fpn grabat , ayoit les 'mains joinr 
tes , & implbroît le ciel pour (es enfans* 
Elle me regarda f^ns' émotion } venez- 
vous me paf 1èr de mqu fils mç dît-elle , 
Cécile me ferà-t*élle rendue? J'elperç 
Madame , lui répôndis-je que nous rever7 
rons bientôt mon ami & ^ ce moment 
Cécile vous eft rendue; elle-eft libre : vous 
§tes libre , je viens vous Tannqncer^ 



Digitized by 



Google 



,jS laes deux Hermîtes. 

Ileft des âmes fortes qui ont^ecoû- 
tage d'arracher au malheur le mafque 
ciFfiayant dont il épouvante, qui lavent 
braver Tàdverfité & qui fuccombent à la 
joie» La marquife ne put fbutenir celle 
que je lui caufaî. A Tiiiftant je la vis 
pâlir : bientôt elle devint Timage fombrq 
de la mort, "^ 

r 

Je tâchai de la rappeller à fes fens : elle 
y revint peu-à-peu, & prit la force de 
venir avec moijufqu*à.la chambre de Cé- 
cile* Cécile émue, attentive au bruit qui 
s'étoit fait , étoit debout près de la porte ; 
elle nous apperçoit , recule de furprife & 

rapproche auffi-tôt Ah ! Dieu ! s'é- 

cri^-t-ejle , çft-Ce un fonge? Èft-ce 

ma mère ? , , . . Bft'Ce vous? . . • . Elle? 
le jette à fes genoux, les embraffe, fe re* 
levé & verfe iur le fein de fa mère , les 
pleurs d'une joie pure &ç naïve. Quellç 
étoh la mienne ? Milord , vous qui con» 
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tloîflez mon cœur , voiis pouvez feili le 
fentir* 

r 

Que la piété filiale j que la tendrefle 
maternelle étoîeht frappantes ? Vouloir 
les rendre feroit eh ^Itérer Texpreffif. Bien- 
tôt immobiles Tuiie & l'autre, elles laif^ 

11' 
fuient leurs âmes fe^ confondre pour ainfî 

dire, dans la vivacité des fenfations rapi- 
des qu'elles éprouvoient . * . . • Que leur 
filence étolt éloquent ? . * . • Je reftois ipec- 
tateur muet de cette fcene attendriflknte : 
j'avois les yeux baignés de larmes, & 
mon cœur pénétré ce me laiflbit que Tu- 
fage de la vue. 

Cécile jette un regard fur moi, fe pré- 
cipite à mon cou & m'embraflè ; quoi l 
Dit-elle, vous êtes parvenu à nous ré-A 
unir ? Ah ! généreux ami , ah ! rua mère ^ 
ce témoignage de notre reconnolflance ncf 
peut vous déplaire, lui difoit-elle^ en Tem- 
brafijint ; il uoiis réunit , la ca5>tivité en 
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fera ihoins dure (*) fiôs confblatîdhs récîi* 

proques diminueront le Vous êtes 

libres toutes deux lui dî^-je, en Tinterrom-* 
pânt , & commençons a j'ouir de cette 
liberté tant attendue,, en fcrrtant àe ce 
lieu d'opprobre. A linftant je donnai la 
main à madame DeVermont ; elles mon- 
terent danâ ma voiture , & je les conduifîs 
à leur maifbn où un exempt vint deux 
heures après, lever les fçellés & rappoi-ter 
les papiers qu'on avbit enlevés* 

Les voilà libres Milord , c'eft beau* 
coup : mais c'eft peu peur elles fans Ver* 
mont ; & elles n'en font pas moins inquié-» 
tes fur ^fbn fort. Elles veulent voir les 
lettres qu'il doit iîi'avoir écrites & toe font 
cent queftioris à fon flijet. I,e bruit que 



(*) M. ïsdfort avoit prévenu Mlle, de Vermoni: 
qu'elle feroit bien-tôt rcmife en liberté, mais ellen^avoît 
o(]e l'efperer; c'eft le mal des âmes foîbles : la moindre a^-> 
verfité les décourage ; elles ne voyent plus le bonheur qjuié 
^omme lV)mbre légère qui échappe» 

VOU» 



Digitized by 



Google 



Lès deux Hermitèu 8 r 

Irous me dites fê rép^dre à Fontaine* 
bleau , court ici également , & je crains 
qu'il ne leur parvienne; Cependant la 
conduite du père de la Gh*** , fon pro* 
cédé généreux , fes promelïes le démen* 
tent & me rafliirent. Je vois que d'eft 
un homme fenfible, & puifqu'il a çom* 
menée Tédifice de 'notre bonheur ^ il ne le 
laiflera pas imparfait* . 



sfy^!a=fl£g 



M 



LETTRE XV» 
i)« mêmi au mérhe» 

De Paris le jo d'Oâobre i68^ 

ILORD, 



V U î -ï t E £ la Co\ir j hâte,z*-VdU§ Je " fuîr 
tii fcélérat qui là Ibuille ; craignez , 
eraigriea ; vous refpirez le fodflSè^mpoi* 
fonnéur d'uti fourbe qui joue Dieu & les 
L Partit^ L 
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hoïtimes ... * le père de laCh*** ! 
^ monftre \*\ . .u lifçz, Jife? la lettre que 
je viens de recevoir de Wilmia'; elfe 
gx'a défiillé les yeux ? & je vous Tenvoi^' 
pour défiller les vôtres. Ah î vos preffen^ 
timens n'étoient que trop vrais, vps n'avea^ 
vu qye trop jufte quand vous vous êtes cru 
îftjufte j oui : oui Mikrd > il n'y % que trop 
peu de foi , il n*y a que trop peu de 
probité fur la terre ^ & ee qu'on appelk 
wrto, n'^eû que la toile dont lo crime fe 
couvre^ 

Vous aurez peine à en crœre Wilmin^ 
& moi-même j'ai tonabé de mon haut à 
fe leâwe de ia lettre 5 mais un peu de 
réfleiftioiï m'a ariiené à la vérité ; un^inf-» 
tant m'a fiiit voir ce que je cherchois; & ce 
qui méchappoit toujours dépuis la fuite 
^ Verotep^^ Vermont n^a siiren^ent paê 
jiffaflïné Melcourt 1 nj^iscopiiîie y wj^ Vi^ 
vcz dit,^ les cr:oî« tous deijx epgagés da«a(f 
«aç afeire ou U fe peut qu'jls aienK 
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çns parti JPaii contre Tarutre. QuoîqfiTîl ea 
ibit : rien nVflb plus sûr qiie le père de Xt 
Ch*** s'y trouve ofFenfé & qu*il tte irefî- 
pire que vengeance. Mon an^u 6*7 étant 
dérobé par une prompte évaiion ^ Je père 
artificieux à cru qu'en opprimant & mère 
Ik i& iœur , il le rameneroit à Paris ; & 
ipomme ici la liberté du citoyen , appar** 
ixtnt au caprice du cotutifan, le léger pré*- 
|:exi:e qu^elles pouvoient être complices da 
Vermonî , à/uffi. pour qu'on les arrêtât 5 
mais và fonds p'étoît un piège où l'on vou* 
loit faire tomiber ro;Qn ami ; ion *retojir 
kxxkx l'unique, but dip- Joor captivité , &e 
au mqtxient que le pf re de la Ch*** leur 
rendoit la liberté , U «rroyoit avoir ravi 
celle.de Vermont ^ ic le .barbare fans 
doute , ptçp^Foit déjà (bii fuplice. Oui ; 
Je perfide vous remettoit d'une mainj*^^ 
tant {bllicl^é pour la mère , 4: de J'aytro 
ij eavoyoit de$ fers au fîlst 

Voyçsî Milord , yoyt% à quel homins 
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nou$* nous fbmmes confiés? vous Finté- 
reflîèz à nous , vouslui ouvriez la retraite 
de mon arâi ^ il vouloit vous fervir , & 
vous fètvièz fa vengeance ; je prkûs Dieu 
de béfiir r fés foins pour Vermont, & 
tous fes foins tendoient à opprimer Ver- 
mont,- Non : jamais, jamais fourbe n'i 
trompé avec plus d'artifice; 11 falloit, 
difoit-îl , le laifïer agir feul , a*en. rap» 
porter à fon zélé , à .foû amitié ; il étoit 
tout à »ous , , . • Lui ! . . . . rimpofteur ! 
* .: • ,..••»* • Il parlait ainfi , & lé fcélérat 
cachoit fous ià robe, le poignard dont il 
alloit nous percer ..,..• .Encore a-t*il 
pouffé la feinte, julqu'à paraître s'atten-- 
drir fur mon ami, & il a fu verfer des 
larmes !•,•... lui ! deslarmesî, . • . . ce 
don précieux du ciel ! Ce tribut d'un 
cœur fenfible ! où fon cœur perfide 
a-t'il pu les , puifer ? Peut-on jouer la 
douleur jufqu'à ce point ? mais que 
peut, ou plutôt que ne peut pas Pimpofi 
tçur ? Il a à fes ordres la joie & la trif* 
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tefle .: il les» arrange rtaur-i-tour fur Sz 
coupable figure , il en ^/t-un voile dQçi| 
\\ mafque fçftodieuxiatérêts... . • ■'..,u'\ 

... >,*/ J.J' 1 • .. . X .- .-./.• 1 ^ » - *t 1 

: . r ..... *• ** • ,r- f, ^-» . r. :• îj *.^ 

' Mais ^aiicîrs .que . le ipéc^nt/s^epuife à 
fabriquée Tes" artifices , pendant qu'il fé 
cbnfume ; qu'il confomme fa peine à k 
conijpofer ' & à tramer la vengeance, . Ij^ 
ciel qui lit lès affreux deflèins , ne rie laifie 
"bâtir "qùe^ pour fenvferfer ï'edificecferféç 
crimçs \ tôut-à-cbup le'crel fe joue) de 
^ l'ouvrage & de l'ouvrier;" d'un coup 
d'oeil il .fait échouer fes projets, & à l'inf» 
tant que fie coupable croit ''en -jouir , à 
l'inftant qu'il Croit avoiir trompé , il refte 
lui-même Çrorapé & confondu fans d'au-» 
tre prix dô fes pénibles foins ^*que les rÇf 
grets & le*- remords, - - . '^ 

L'hipocrifîe du père de' la Ch*** 9 fes 
fauffes proniefles , fes intrigues , rien n'a 
abouti à lui livrer Vermont ; Vcrmont 
lui a été enlevé au moment où il croyoit 
Tçnlçver , & Vermont parojt etrç en (^^ 
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irèté ; mais lîfez la lettré de Wilmîri qui 
^expliqué , Se hâtez-vous , je vous en 
iupplie de revenir à Paris. Tout vabîén : 
^e danger de mon ami difparoît , je re<» 
prèns courage; le ciel s'eft dpdaré pour 
nous : que feront %. préfent Je père de la 
Ch»** & tous les Jèfuites ? Je fais 
qu^un Moine qffênfe ne pardonne jamais , 
que fa haine aéHve pénétre par tout. Mai$ 
il le ciel eft pour nous ^ <^ue pQurr0nl:-il$ 
contre nous? 
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^f. 


L 


E T T R E XVI. (*) 

De mimm à M. Ta^rf, 


N 


• 


Oiryle ii iVQtibrp iGî^i 


M. 


3NSIEUR, 





L'état dangereux de M. le Marquis^ 
R*étoit pas ^ faut-il croire , un malheijii^ 
fuffifant , il Êdloît que de nouvelles alar-^ 
mes vinffent l'aggraver. Il n'ai recouvré 
çonnoiflance que depuis peu ^ il eft tou-^ 
jpurs dans une extrême foîbleâe , & quoi-- 
que j'aie £iit venir Up^e autre chirurgien j, 
fes pl^es ne font pas encore fermées» 
Mais à peine le danger diiparoiflbit-t'il qu'il 
a fallu Texpofer à un autre ? Hélas ! il 
feroit à préfent livré à la fureur de fes enn 

{*) CçUe-ci étoit bdufc dsu» la précédente» 
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îSemîs , fi TSnèXhevalîer de Rîveboîs nà 
s^étoit intérçfl^ pour lui, j / 

Hier fur les trois heufes , U mç fit ap* 
peller fefcrettement , & m'avertit qu'il ve- 
uoit .dé recevoir les ordres les plus- pré-^ 
cîs de feire arrêter aufli-tôt M. de Vermont, 
& qu'il ne pourroit stempechèroîe leà fairô 
exécuter la nuit fuivante , parcequ'il feroit 
obfèrvé par les Jéfuites de cette ville que 
le père de là Ch*'^* àvôit commis pour 
veiller à la plus prompte exécution , Se 
qu'en conféquence il me corifeillôit dé 
fuir à la hâte;; qu'à la vérité il ientoit 
combien c'étoît expofèr M, le Marquis 
dans l'état où il fe trouvoit , mais qu'enfin 
de deux maux il falloit choifir le moindre; 

M. de Rîvebois ne Te borna pas à ce 
confeil : il nçie chargea d'unp lettre poiir le 
fupérieuf de l'Abbaye d'Oify; , par laquelle 
il le pria d'avoir foin de mon maître i 
&il me donna un conducteur aifidé pour 
nous y mener. 
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ï>e ïetour à Fauberge , j'ordonnai une 
Voiture où je fis mettre un matelas , & 
quand je vis la nuit s'approcher ^ nous y 
plaçâmes M* le marquis , & le Chirur- 
gien y entra avec lui. Il étoit environ 
fix heures , & quoiqu'il n'y ait que troîr 
lieues de Cambray au Bourg où nous Ibm- 
mes , il en étoit près de dix quand nous 
y arrivâmes , tant je voulus que les che- 
veaux allâflent lentement pour éviter le 
cahos \ & malgré tout ^ ce petit voyage 
ne làiffa pas que d'être pénible. 

M. le Marquis durant la route, a 
tombé dans une foibhflë qui nous a fort 
alarmés ; cependant il a repofé paflable- 
ment bien la nuit dernière , & il eft affez 
calme aujourd'hui ; il parle peu ^ & j'ob- 
ferve auffi de lui parler peu pour ne pas 
l'agiter» Il demande quelquefois où vous 
êtes , ce que dit rDademoifelle de Ver- 
mont ^ s'il verre madame la Marquife^ 

Pouf ne pas l'amener à de trilles ré-» 
/• Partie. M 
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flexions i j^ai évité de vouloir pénétrer 
^uel pauvok être le motif de fa fuite » & 
je lui ai dit feulement^ il y atroiô jours> 
que le révérend père de la Ch*** étoile 
dans ies intérêts^^ & travailloit en^ fâ fa«^ 
veur. Lui \ M*a-t*îl répondu ^ il a tou-- 
jours été ^ fera toujours mon ennenaî. De- 
puis ce moment il ne m'en a plus parlé ^ 
& Iprfque j'allai lui annoncer que M^ de 
Rivct)ois étoit d'avis qull quittât Cam- 
bray , il ne me 6t là^defîus aucune quei^ 
tion 9 & me répondit amplement : eh t 
bien, partonSr 

Le> Chirurgien me dît qu'il n'appré-^ 
hende p]bs rien de- fes •bleflures , le feu^ 
en d^smnue.àvuà d^œil :, &. il iè flatte de 
les fermer avant peu ,cnïais les foiblefTe^ 
où il tombe auvent , quoique fuite natu- 
relle de rétat où^ il a^ été , me paroifTent 
l'inquiéter} il y a dhex ks moines où 
nous fommes ufi Médecin qu'on dit fort 
expérimenté ^ & qui doit voir mon mai- 
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firc dès <:et ^rès imdi; M. TAbbé fy a 
engagé expreflbmeat , & Ta prié <ie le 
traiter comme IVhuI <Ie &n amL 

P. «y. Je Be dois pas oublier de vous 
dire que M. le Comm^dant de Cambray 
a jugé à propos d'introduire ici M. le Mar- 
qui:S fous un nom emprunté ; il ne fei» 
connu que fous celui de MérivaL 




Mz 
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^ 'i JX 'i 

L E T T R E XVII. 
Be Af. de Vermont à^ M. TalforU 

Oify le 3 de Novembre i684» 

J E fuis convalefcent mon amî , & j'em- 
ploie à t'écrire le peu de force que j'ai re- 
couvré. Je reviens pour ainfi dire, du 
tombeau : j*ai peine à concevoir comment 
j'exifte encore ; imagine-toi ton ami cou- 
vert de bleffures , privé de fes fens , plon- 
gé dans un abattement l'étargique & con- 
tinu. Vois-le revenu à peine à lui , agité 
de craintes , obligé de faire à, demi-mort , 
d'effiiyer les fatigues d'une route hâtée , 
ne devois-je pas cent fois fuccomber ? 

Ce n'eft qu'ici que j'ai appris tes fbins 
généreux. Wilmin vouloit me dérober les 
endroits affligeans de tes lettres , mais ca 
voulant m*épargner un mal , il m'en fai^ 
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Toît un autre par Tinquiétude qu'il me 
caufoît. Je les ai lues : ellçs font d'un 
ami. Hélas ! auroîs-tu pu cefler de Têtre 
à rinftant où je méritois la compaffion de 
tous \%s hommep ? 

Que de chagrins î Que Mais il ^ 

falloît qu'ils fuffent Confblc ma 

mère, confple ma ibeur/je t'en conjure 
par notre amitié ; que de peines va leur 
coûter la tendrefle qu'elles ont pour moi ? 
J'en connois tout le prix , je l'ai payée 
de toute la mienne ; niais c'eft depuis que 
je fuis éloigné d'elles que j'en feus yiyemènt 
l'éteijduet 

c 

Vois auffi , je t'en fiipplie , vois madame 
du Cerneuil : parle-lui de mdi ,' dis-lui 
l'état où je me fuis trouvé ; dis-lui que 
j'ai encore aimé des jours que je lui àvois 
confacrés ; dis-lui que je fuis malheureux, 
niais que je ne ferai jamais indigne des feri- 
timçns qu'elle m'ji hiairqués ..•% Adieu 
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Talfert ^ les forces mç manquent à ce 
moment : après quelque repos j'écrirai 4 
Cécile; aye foin dcjuijcçn^ettre ma kt?» 
tre en ieçret. 



LETTRE XVIIL 
Di M. de Virnumt à Ja Sœur. 

Çify If 3 de Novomb. x68^ 



J^ Existe : confole^toi ma Ibeur, écarte 
bien loin toute- idée, de défefpoir : le mal 
eft fait , le mal eft irréparable ; il faut . 
que jç t'en hSk Taveu tout perfuadé que 
je fuis , qu'il fera frappant pour toi, ; • . • 
Melcoyrt ?.... Melcourt étoit up traitrç,..«« 
tjTu fréxnis Cécile , je frémis moi^-meme ,^ 
il faut te dire une borreçr , ^ ma n^m 
txet)ablante refufe dç U tracer «••«•, M^ 
Hasm ! Malljeurcufe Cécile I Tc^n 
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ami 9 ttMï frère va te porter un coup 
mortel* . • . .^ Mais- non : le ciel qui' pro- 
tège rinnocence te donnera du courage ,- 
& t'apprendra- à méprifer Je vil hiunain 
qui t'a méprifée . . • . Melcourt ! Melcourt 

ton amant , ton époux • Lui ! ton 

époux ! Il ne fut , il ne fut jamais digne 
des nœuds qui l'ont uni à toi. Le perfide 
a. oii les rompje, parçequ'ils étoient fc- 
crets. . • . . • Ah ?• S'il t'avoît aimée . • . . . 
H ne t'aima jamais . . . • Le lâche a voulu 
t'avilir. Eh ! que peut faire de plus la 
haine? 11 ne fut ni mon ami ni ton amant . 
Famour , l'amitié n'habitent pas un fein 
coupable, & Melcourt étoit un coupable, 
un vil fédudteur , un fcélérat qui ne {et'- 
Voit que Ùl paffion. 

Il étoit , mais il n'eft plus': la main , 
la même main' qui t'écrit, a purgé la 
terre d^un mortel odieux qui la fouilloit ; 
mon honneur , ton honneur ofFenfe m'ont 
donné du courage ; juftement indigné de 
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fa trahifon , j'en ai tiré une vengeaiiCô 
proportionnée à Toffenfe. J*aî lavé Toutra- 
ge dans le fang du coupable^ 

Ecarte Cécile , écarte de ton ame lô 
moindre regret ; le cruel n'en mérite au- 
cun. Souviens-toi que c'eft au prix de fa 
vie que ton frère refpîre encore. Epargne 
à la plus tendre des mères , cette fan- 
glante cataftrophe ; cache-lui la perfidie 

de Melcourt, dérôbe-lui ton malheur 

Tante barbare ! femme artificieufe ! il eft 
votre ouvrage ! & moi malheureux j'ai pu 
y prêter les mains . . . • Mais confble-toî 
ma fœur ., confble-toî ; fi j'ai été trompé 
jufqu'à fèrvir le crime , j'aî fu le punir & 
t'en venger. 




LETTRE Xl%. 
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LETTRE XIX. 
. Répùf^ de M Talfort a M deVermmU, 
Paris le 8 de "Nôvembrie i6&4» 

J\l 0\ï% reprenions halelfaCj.yermônt^ 
& voilà plus que jamais la conftémàtioh 
répandue parmi nouSi Les alarmes. ;<|oî^ 
vent*elles donc toujours foccéder aux alar-* 
mes ? J*avoîs d'abord tenu lècfet l'état 6ù 
je te favois , mais il a fallu mq rehdre ^ 
la demande de ta mère, aux vives IbL 
lîcitations de ta lœur , & au reçu^ de ta 
dernière qui me dorinoit de l'efpoir pour 
tes jours , j'ai ofer céder : je leur ai mon- 
tré les lettres de Wilmin. Je rifquois 
moins , parceque tu étoia mieux ; elles ont 
vu ton danger , mais tu Tavpis pre{que 
franchi. Depuis ce moment nous olîons 
efperer , & refpoir failbit renaître parmi 
L Partie. N 
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nous,_ua calme que. tu viens encore dfo 
détruire. 

Que me charges-tu de confaler ta fo- 
mîlle quané déjà trop accablée tûvl%Cia- 
blés encore ?- • •* . homme cruel, homme 
înfenfé , tu me demandes le rémede d'une 
bleffure quand tu vas la faire ? Ah ! pour- 
qtm trop^fîdele/ à tatsônfiapee^'^ai-je o^ 
t'obéirîi que de maux j'aurois^ Qpa^gngfj 
fi l'avois ibuffa-ait ta funpfte let$ré à.Cér 
cile? Qu'as-tu. ofé lui diriB? ellQ:y; a. ref^ 
pire ua poifiwi mortel , xm poifcm ^fubtij 
qui Ta privée. toujÇ d!ùA coup; de; Tuf^ge^ 
de fes fens.; elle n'a eu que la force^ de 
cacher ta cruellç lettre dan^ le fçiîj^ que tx> 
venois de déchirçr> 6ç, jnouç avoifs f»llj 
delaperdrCé ' 

QS^avois-tu à lui. dire que je ne pou-^ 
vois fayoir ? Eft-il de miftere eAtre ami 
& ami? Ne fuis-je pas un autre toi- 
même ? Et fi tu avois à révéler quelque 
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fétxtthctMzhtl piur^tioi t'-àttxieâèr à ta 
fewfi: ? ■ ^ioûr^uoi ïrapper cette enfant 
â^l tf^ aéèëlinigée f que^riè poitcîs-tu \h 
l»ûgfrt tônSâttii,? : .: . .-: •. miis 'je-^affligé 
fàc «ïèS i^e^itochës j j'oublie Péitàt de foi* 
bioflfe;^!! W éieskéH. . . . pardohhfc Veri- 
fOOtti^ ix&xi àtAe n*eft pas dans Xiné a^ 
fiecte â^^aiâè : '^ inquiétude^ la' àévo^ 
tmtî i^éù^t '4e C^ilè ni*àlàrini , je riît 
ftfe pas tttflilré fur toi ï je penfe \ ïâ. merci 
à l'avenir , aux pourfuites adives de tëà 
ennemis : tout concourt à mo jdéjfêler. 

\ Mifoidéft ^têfeiftèttientaVéc'ii<yas: îi 
Vtàit aë -FbhtaîheBlèaiï où il a reffé pWi 
îfeàfk Jbu!rs â ToÉcifer pofur toi le père 
dô là Ch*»**' qui l^à jotfé & qui ïioui 
jôOé :d*iteè- iïiaiiftfê- mdighfe. - Êft-il vi^ 
que t«^^ trèmpé-ies main&dahs^le ïân^ 
de fiM »ièvfeu ? que ïû as &ît périr Mel* 
cbùtt^Mélcourté^oil ton anai . -. . . je ne 
ÛÎK que içroire , îiiàîs le publié parle , il 
pttfle: ft hàuf ; le htmt éft fi- grand ; ta 
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fuîte>. tea bfeflures^. tout me permet vn 
foupçon.: dis . Vermont , dis-moi' avec 
ta . frajachife ordinaire, ce qui en eft. Inf» 
truis -moi, . & nous^ pourrons peyt-être^ 
travailler pour toi avec plus de fuçcçs. La 
perfidie du père de la Ch*** n'a pas en- 
core xebuté Milofd \ il eft des fcçlerats, 
4it-il ; on trouve a0ez : de mains pour 
frapper les malheureux , mais il cher- 
chera tant qu'il en trouvera une lêcou- 
rable., 

J'étôis aife d'abord que ta tante 
ne. fut pas. ici ; mais, mon père a. jugé 
à propos ..que, je lui écriviffe; je Tài 
informée de ce qui fe paffpit & lui ai 
dernandé fon crédit. A la fin après ua 
long délai, je viens d'en recevoir la réponie 
la plus impertinente ; elle y traite ta mère 
avec une hauteur q^*e je ne lui pardon- 
nerai janaais ; fon frère dit-elle, s'eft oublié 
en répoufant ; t^ fbeur :eft une jeune co- 
quette, ic toi un effronté, un étourdi que 
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ta mère aga^é ç .Se à préfçnt, elle, la ,verrf 
ayeç plailir^ porter la peine de foa idor 

latrie. •.,;/.. 

' ' ' '■'..* 

^* J'ai fait à fa îettte^tôut rhônneur'qu*elle 
méritoit , je l'ai jettée aii feu fur Tinf- 
tant. Cette femme eft folle , mais elle 
èft fiche ;' ta fdeùr eft' fans fortuné, aînii 
il faut fe taire : rCeft une f(>lle à ménager* 

Te verrai demain madame Du Cereeuil, 
& par ma première je t'informerai de ce 
qui fe fera pàfi'ê^ à ton' fujet. L'affaire 
qu'on a mîfe fur le tapis entre toi & Melr 
court , a d^iabôrd -fait taire les rieurs. On 
a éloigné un calomnieux badinage pour 
faire placé à une grave calomnie , & là 
dernière impofture nous a fauves de la 
violence où la première auroit porté Du* 
Cenieuîl , fi elle eût contintré . • • . • Oh 
me dît à ce moment que le Médecin vient 
de voir Cécile •; Je ne veux pas qu'il fort© 
ikns lui avoir parlé Adieu Yçi> 
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ttbrfti' adî^ tnon ^mi ; ménage-toi > 
*àchevfe 'Ae t^étâblii" ùhe lante qui nous éft 

fi chère Ta mère va t*écrirè ^zt^ 

tendrai. Qu'elle -ait fini fa lettre pour Tin-* 

dure dans 1^ mienne. , 

- . ' i. i . . i i. . i t " ~ ■ \ . * 

^ ■/ , ..'" r ■..,.. ■ ' - •] 
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L^E T 1* R te XX. - 
De Madame de Fertnont àfôti Ws.- ..■ 

-. •- Paris le 8 de Novembre 1684,.) 



pus connoîflfez trop votre merç 
.Vermont,;;pO[ur en craândrAr aucun, rtj 
jjroche./ Vptpemere efi: affligée vous Tavcî; 
affligée; m^s^elle vousainae encore, ellç 
yovs aime plus que jamais. Quoique votre 
^c^Huite m*ait caufé des peines , je fuis 
^fle2^ jufte pour ne. pas la blâmer quan4 
j'en, ignore les motifs ; quels qu'ils foienÇ 
cependant, parlâflentfils même contrç 
vous? Une mère eft toujours mère, ils 
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nVt^^*^^?ï\t rieU/ de ma ten^Jreiïè. ; jponr- 
auoi. ajotaterois-je à ma douleuç ? j*oublie- 
rai qiie vous êtes coupable,^ il ne m'efï 
déjà que trop cruel de vous, yolr malheu:^ 
reux. Oui: Vermont, oiji, mon fils, qjueH 
ques chagrins que vous .m'ayez caufés , je 
les vaincrai , il vous font déjà pardonnes; le 
m^l que vous pourrez vous avpir fait , fera 
toujours le feul. qui me touchera le plus 8^ 
que je vous pardonnerai le moins ; je vous 
cjonnois :.vous avez le coeur fenfible,il n'efli' 
pas daqs votre caraâere de faire le mal^- 
vous êtes incapable d'avoir affligé defang^- 
froid, une mère que vous aimez , & fi 
XQUS avez commis xme fjiute, je vouç croîs 
l^aipp aiTez grande pour. vous en rek-. 
Vèr .. . . • . Allez grande disrje ?••...,• ./.. 
î^aiç Vejrmpnt,. c'eft le çoigraçe. qui élève, 
qui aggrandit Tame; le courage, eft. lé 
friiit de la, grâce, & Dieu n'accorde la 
grâce qu'aux cœurs (impies & fbuniis. ^ 

• Sors mon fils, fors de ton égarement :- 
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i-évlens à la'foi , reviens à Dîeû qui t'ap-> 
pelle. Ce Dieu de bonté ne t*a point ra- 
mené à lui par la douceur : le calme 
heureui dont tu jouîflbîs auprès de nous , 
les bienfaits dont il t'a comblé , n'ont 
j)U te vaincre, n'ont pu vaincre ton erreur J 
ch I bien, maître fouverain il a retiré 'fes 
dons & il tonne aujourd'hui \ . hâte-toî 
Vermont , hâte-toi : n'attends pas que fa 
juftice t'écrafe ; vois mon fils , vois : il 
lance fa foudre d'une main , & ilte tend 
Tautre pour te. réunir à fes ehfans bien- 
aimé$« 

Ton malheur Verniont , tôti malheur 

qûelqu'îl fbît , voilà fbn tonnerre ; quel- • 

qu'en fôit la fource , e'efl Dieu qui l'a 

permis & tu lui en dois compte ; oui : mon 

ami , il ne nous envoie les calamités que 

pour nous conduire à la vertu ; mais fbu- 

viehs-toi que fouvent c'efl le dernier de 

les remèdes : fi nous n'en faifons profit , 

fi le malheur ne nous guérit, c'efl qu'alors 

Dieu 
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Dîeù à épuifé toutes les reiburces de fà 
bonté, il va nous abandonner comme lô 
malade dont le Médecin défefpere* 

Pénétre-toi mon fils, jpénétre-toî dé 
Cette vérité : ouvre-lui ton àmê , laifle l'y 
entrer toute entière ; elle détruira le fruit 
que le main dangereufe de Tamour propre 
y a femé, elle en extirpera la racine vé^ 
nimeule de Terreur , & bientôt tu for* 
tiras du fentier périlleux où ta conduit 
cette fàuflè lueur d*une raifon égarée que 
tu prends pour un rayon de la fagefle ; 
Voilà Tôbjet dès prières que je fais fans 
ceffe pour toi : revoir mon fils , le revoir 
ciiretien> c*eft le plus ardent de mes 
VâeuXi 

Je, tie Vôtis dii-âî pas Vermont, coni- 
bien nous coûte Votre abfehcé : vbUs cori-» 
ftoiflèz trop notre tendrefle pour ne pas 
le fentir ; qu'auroit-ce été fi la difcrétion 
de Talfort ne nous eut dérobé le danger 

/• Partie. O 
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que vous avez couru ? Mais fi de ce côté* 
lé ciel a permis qu'il n^aîgrît pks raeë a-»' 
larmes, c'eft qu'il m'en réfervoît d'autre»' 
auffi cruelles où le refte de mon courage 
alloit être mis à l'épreuve^ 

Cécile cft tombée dànâ le dângef dont 
TOUS fortez^ & nous craignons d'iêtre' 
moins heureux à Ibri égard qu'kli vôtre-- 
iJepuis votre évafion/clle n'a cefle de ver- 
ier dés lariûes & de fe préfâger des 'peines' 
que nous n^avons pu effacer de fon efprit' 
alarme; elfe fembloif cependant être re-^ 
venue au calme depuis quelques jours,' 
mais c^étoit le calme de l'ânie afFaîflée qui' 
n*avoitplus la force de combattre : elle a?' 
fuccombé , & .la fièvre la /plus violenté' 
menace de nous l'enlever à chaque in-' 
ftant^ 

Vous aimez votre feur Vermonf , ♦oxis^* 
Tavez toujours aimée , & je né me dlAf-* 
mule pas que je vais rouvrir vos blôffures' 



Digitized by 



Google 



,J^« dmix Hennîtes. ^1^7 

-en ;3foiis di(ant rétat où elle-efl: mafs 
;4pi^ye vous Jç tsdre quand je vois que 
jvpusijbu^ ppuyçz la fauyer ? oui Vermont , 
:jtU]j)$v^qh^trié cette enfant à ta,dirgrace; ; 
HeJiie : a ^\ir le .coeur îun poid? qu'il, nç pcijt 
,4igéren ; JJ^r^s Je. dc^re, danslaydqulçur^ 
^apç kç^e> ellç ije piurle-^è ^ toi , 
j^ jfew^ prifpc , du tien ...... quVt'-elJe 

i^iÇ? «i. i-.N^.qttfe^yçpf ^e dire? 

Apres la nuit la plus cruelle, elle eut 
tl^-iit^'inj gnvirpn.jtrpis quarts d'heure de 
•iSejwj S; j^i^ififà ^r^^ çheyet quijfid eUe, s'é- 
cyçijyi^i : ^ ^le ^étqit afÇiz tranquiUç^ 4? j^P^" 
48it ;i5nèfpe;iç gjqÇtr^/ur ion Jiî«)t pour nje 
-P^lfer* Je-luîojt^ndis .les ^naains', je i^e 
û^aaphsi fur .ellft :: ^ ^me ferra ,^ans Içs 
bras brûlans ; des pleurs coulèrent fur i^s 
joues enflamniées : je ne pus commander 
^àma'dèaleur, j'y mêlai les miennes. 

o^ejayqit J'cfprit ,&rt préfent : je crus 
^-^\l'e^euaUQit. jm'puyrir fon cœur, & feû- 

O z 
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tant combien fa confiance la foulagerolt, J9 
Vy encourageai le plus vivement. Moi ! 
me dît-elle , moi la fille la plus coupable ! 
moi qui n'ai plus mon eftime, vous voulez 
que je perde la vôtre !••••. Mon frère ? 

^ Faites le parler Il fait tout, 

]t veux qu'il vous l'apprenne • • * /• Je 
veux vous taire -, & je veux que vous lâ- 
chiez Ma tante ! • • « , • Ab ! Si 

vous laviez ? 

Elle balbutia quelques autres mots, mais 
le délire la reprit*, & je ne pus. en tii?er 

• aucun éclairciflèment Tout à coup 

elle me repoufla avec une eipece d'hor- 
reur ; laiflez , lailïèz moi mourir dilbit* 
elle, puilque je ne fois plus digne de 
vous, 

J'aurois levé de fon cœur iinlarcléaubîçn 
péfant, fi j'avois pu lui arracher cet aveu 
qui l'embarrafife tant ; elle veut que-je la coa- 
ible & .elle n'ofe parler ; elle veut & e|k 
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craint à la fois que je ibis inftruite , te 
dan^ cette cruelle alternative , fbn ame 
' agitée tue fbn corps accablé ; & les inquié- 
tudes qui la dévorent , portent dans fbn 
fàng un venin plus pernicieux que celui 
de la fîetre qui la brûle. ' 

Il n'y a pas à b^^M^cer^ Vermont ^ il 
faut faire à ta mère , cp% aveu qui coûte 
trop à ta fœur. Tous les remèdes de Jla 
* pharmacie ne pourront la fauver : c*cfî: la 
conlblation qui doit être fon médecin , 
c*efî: à fon ame qu'il faut dpnner du beau- 
me. Parle mon fils , parle : épanche^toi 
dans le fëin dç ta meire ; ne crains rien : 
ta mère eft préparée à tous les coups , & 
le plus mortel feroit d'avoir perdu ta con- 
fiance. Verpaont ! Vous avez toujours eu 
la mienne , je vous ai formé par le fenti- 
ment , & dès que vous eûtes Tâge de rai- 
ibn , je vous regardai comme un ami. Vo- 
tre père n'étoit plus , & j'ai cru le retrou- 
ver dans mon fils. Eh î bien pajejt au^ 
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,j|ourd*hui.ma confiance, de la vôtre ; û 

, vx>us^ mettez un prix à ma, tçudreffe ^r^H^ 

.ioins que £ai eus .devons, ., dès, votre plus 

^ tendre enfençe ;. fî vous êtes touché dcjia 

^ défplatipn où je fu^s , fi les jours de.yojtfe 

ibeur vous font phers , ; parlez;^ , dites^çpipi 

Tafiaire <jui vous a éloigné , dites-moi 

quelle part ^llc y a ; il importe. que Vous 

me faifiezt cet aveu , je l'attends en adii0 , 

& je vous le çonam^nde- ea mère, , - 




^" ^- l a é' ^ "^ 
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n^onfi de Mi dé Fermohf rp' Mtre. • 
jÔiT/ie; 14 dé Novembre i684r! 







U I ! je fuis encore vous âppeller 
ftïaihere? Vous permettez ce nom tendre & . 
facré à un fils qui faifoittout votre efpoîr, ' 
& qui couvre vos jours de douleur & d'à* 
mertume. Homme malheureux IjNé nâ- 
quîs-je que pour plonger le poignard dans 
le lèin qui m'a formé ? Et n*ai-je vécu 
que pour là délblation de nia famille ? 
C*étoit dé mes mains reconhoiflantes que 
vous attiendiez le bonheur,* & mes main s 
coupables ont été les artifans de vos 
peines. Etrange contrafte ! J^addre ma; 
toere, je Tadorai toujours, &je fais fbri 
tourmenta Ah î Le ciel , ce ciel qui lit 
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dans mon ame ^ m*êft témoin que je l^âl 
fdît malgré moi. Vous m*en croirez ma 
mère , car le vil menibuge ne peut habi-» 
ter un coeur que vous avez formé ; éh ! 
bien , croyez que je ne fus & ne ferai ja^ 
m;ds ingrat ; mais on lutte envain contre 
la deftiiiée • • « v / Il ëft des maux inévî« 
tables : vous n*en méritâtes aucun > & je 
ne méritois pas de vous en caufèr. 

Que d^affcdîons diverfes mV>nt agité 
à la levure de votre lettre ? Que d^émo- 
tîons pénétrantes fe font fuccédées rapide-» 
ment dans mon ame ébranlée ? Vousi 
avez voulu confoler votre fils j- ce vo^S 
achevez d*accâbler par un pardon géné- 
reux , fôn cœur déchiré de regrets & brife 
par le repentir. J'étois en proie à la plus 
vive douleur ^ & vous venez çfc me com- 
muniquer la vôtre ; vous avez cru mc^ 
communiquer auffi votre cmira^ , maisi 
je n'ai fu que Tadmirer , .il eil, au-deffus 
de moi de le partager^ 

U 
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La voix fecrette de ma tendrefle , le 
cri., la terreur de ma confcience ne cef- 
ibient déjà de m'alarmer en me peignant 
votre défblation ; mais jugez , jugez de 
la mienne , jugez de ma confternation à 
la vue du danger de Cécile. Frappée d'a- 
bord d*un coup trop violent , mon ame 
monta à ce degré de douleur qui la rend 
pour ainfi dire infenfible , & lèmblable 
à im enfant qui croit n'être plus vu quand 
il ferme les yeux , je craîgnois de lever 
les xhiens , je craignois de rencontrer de 
nouveaux coups , & je reftois comme ftu- 
pide dans le morne (îlence de la douleur. 

J^ofai relire votre lettre , je la relus 
même avec ime attention qui ne fit qu'ai- 
grir mes peines ; mais un fentiment nou- 
veau me pénétra à la vue de cette force 
fupérieure que le ciel vous accorde & qu'il 
me refufe. Je Ibrtis de mon abattement , 
& alors j'envifageai dans toute ion hor- . 
reur , votre fituatiôn & la mienne. Moi 

L Partie. P 
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" qui verferoîs la dernière goutte de AWfl 
fang pour é|)argner celui de Cécile l Jer 
me la repréfêntài au bord d*un tombeau 
que je lui*ai creirle ; je vous vis feule , 4 
Tabandon, dans les pleurs & les» regffers y 
redemander à grands cris , votre môl-^ 
heureux fils^ 

Ces terribles idées éleâriferent mon 
éœur que Teffroi avoît fermé y & fur Hnf-' 
tant , il en fortit unp abondance de lar- 
mes qui le fbulagerentr Je tombai à >gie^ 
nôux, je me profternai contre Éerr&, -& 
élevant au ciel mes mains fuppliantes i 
fegeflè étemelle , m'écriai-je , toi qui fais- 
an la fois ramper Tinfeâe & rouler les 
deux y toi par qui Thomme jpeuttoût , 
& làns qui Tliomme rie peut rien , toi 
"qui commandes & qui protçges la piété 
filiale , daigne t^attendrir fur un fils qui 
' t'implore pour fk mère , fur un frère qui 
t'invoque pour fafœur ; jette ^ jette un 
cêU de pitié' fur Une famille que tu avois^ 
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cî^deyant ^ fait # fleurir de tes bienfaits. 

Après cette prière je me trouvai tout 
autre ; je ne fus pas confolé , niais en me 
relevant je lèntis que Teipoir relevoit auflî 
mon ame. Oui : ma mcre , Dieu veillera 
fur vous , il veillera fur Cécile , il lacon- 
fervera , il vous confervera même votre 
pialheureux fils. Ah ! s'il eft dans Ter* 
reur , Dieu he l'en punira pas, parceque la 
jufticc ftiprêmè ne punit point Terreur qui 
naît de la bonne foi. D'ailleurs , Tafcen- 
dant irréfîftible de l'évidence peut-il ^être 
une erreur } Dois-je croire à des miftcres 
que je ne puis concevoir ? & pourquoi 
ïié riiarcherois-je point à la clarté du flam- 
beau que Dieu même à allumé fur mes 
pas ? N'eft-ce pas pour diffiperles ténè- 
bres qu'il m'a donné la raifon ?..,., 
Ma mère , je vous l'avoue : je ne fuis pas 
encore affermi dans le nouveau chemin 
qu'elle m'a ouvert ; je ne fais quoi de 
panitjue me fait regretter celui que j'ai 

P i 
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quitté : je le regrette; lïids je ne veux, 
je ne peux plus y entrer. Je fèns il eft 
vrai, que cette religion que j'ai abandon- 
donnée , m'abandonne à fon tour ; elle 
vous prête un courage que la mienne ne 
jn'a pas encore donné ; mais jouiffez de 
la douce illuiion , & laiilez-moi dépouillé 
de tout préjugé , me livrer tout entier au 
guide fenfé qui rae conduit , laiflèz-moî 
avancer fur fes' pas dans la carrière de la 
vérité. (*) Hélas ! en vous parlant ainfi , 
j'aigris encore vos douleurs quand je vou- 
drois les adoucir ; jçnais il m'en couteroit 
une faufîèté que je ne connus jamais ; ma 



(*) J'avoU cru d'abord trouver des contradi6tion8 
:dan8 ce que dit ici M. de Vermont ; mais j'ai péné- 
tréj dans fon cœur, j'ai pefé fou eut & ' il m'a paru 
parler comme il penfe. C'eft un homme qui flotte en- 
tre deux eaux. Il veut fuivre de nouv;eaux prificipes 4e; 
ne le peut fans quitter les premiers ; il y renonce ; maii 
il y tient encore , il y tient malgré lui. 

Uir^ruHîon fait tout ^ (à la main de fUfs pères 
Grande en nos foihUs €aurs cesfacris caraBeres , 
Su^ 1^ exemple l^ le tems viennent nous retracer 
Et ^ue feut'ttre en nous ^ Dieu /eut peut effacer^' 
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fincérlté vous afflige , & un menibnge 
vous ofFenfcroit. 

Mais pourquoi fuis-je fi malheureux que 
de devoir votis affliger en tout ? L'honneur^ 
ce même honneur que vous m'avez ins- 
piré, me défend auffide vous révéler l'af- 
faire cruelle qui m'a éloigné de vous , qui 
a failli .de me Coûter la vie , & qiai fait . 
aujourd'hui le danger de Cécile, Voudriez- 
vous que votre fils franchit une loi que 
vous-même lui avez impdfee , & que conr 
lacre fa confcience ? .,•*,, Hélas î PuiC- 
iîez-vous n'apprendre jamais cette caufe 
/unefte de tous nos maux ? qu'il vous fuf- 
fife de fàvoir que je fuis plus infortuné 
que coupable. Ah !.ma mère, en vous 
épargnant le récit que vqtjs demandez , je 
vous épargne des peines, ' 
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LETTRE XXri. 

' ' '. ■ • 

J3<? M <fe Vermont à M, Tajforf, 

OKy le 15 4c Novembre 16^4,. 

IL T toi auffi cher & cruel Talfort , tu 
veux accabler ton ami quand abandonné 
de tous , îi n*attend de confolation que de 
toi feuL Ah î j'ai de la peine tant que 
^•en peux porter , n*en comble pas la me^ 
fure, J*ai çaufé le danger de Cécile , xrnxs 
il falloit que je parlâffe , peut-être lêroiN 
elle morte à Tinftant fi un autre que moi 
l'eût inftruite' du malheur que je lui ai 
annoncé ? & c'eft çfette crainte qui nx\ 
déterniiné à parler , parçequ'en lui don-» 
nant un fujet d'affliftion , je Taccompa-^ 
gnai de quelques motifs qui dévoient Ta-, 
doucir ; mais l'événement a trompé moa 
çfpqir j elle n'a çcouté que f^ douleyr^^^ 
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l^âuvreCédlte l MalheBreuTe enfant à qm 
je <levoîs femr de père ? Moi qui devois 
%e filer une vie d'or & de foie , j'aitfervi 
^ Tempdifonner ? moi qui devois prolon^* 
'^gér tes jours , j'ai contribue îà ^les ^bré* 
^er ? i . * é .Va , J'ai IbufFert , je fpufFrirai 
tout y mais je ne furvivrai pas à ta perte^ 

Coiftnîe je .me trouve à peu près reta^ 
bu , j'avois formé le deflèin de voler à fou 
ièccurs foUs ' un prudent incognito , maïs 
M# de Verbois à qui le naalheur m'a rendu 
'cher f vint me voit* hier & fit avorter mon 
projeta J'ai aÔkire , me rémontra- t-il , à 
tm ennemi trop puîfïànt , Je n'échappe-i 
rms pas aux yeux pcrçans qui me cher-* 
chent* Il m'apprit même que mon figna- 
lement.étoit donné à toutes les frontières 
du Royaume* . 

Ah ! qu*il agit prudêftment de mode- 

^rer mon zelc par fes eonfeils. Il pénétroit 

trop bien la haine du pcre de la Ch*** ? 

U eonnoifibit mieux que moi^ lé danger 4e 
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œe rendre à Paris ? A Paris ! Au centi« 
de fes efpions , où fes créatures l'environ- 
nent , aurçis-je pu tromper fes recherches? 
Non : rinfiant de mon arrivée auroit.été 
celui de ma captivité. Eh ! pouvois-je 
en approcher en furtté , lorsque même 
éloigné de lui j'ai beaucoup à craindre ? 

Des minîftrcs de fa vengeance , les 
Jéfuîtes de Cambray ont découvert ma 
. retraite , & viennent de me donner l'alerte 
la plus cruelle ; j'ai failli de leur être 
livré la nuit dernière. Encore tout troublé 
je pourrai à peine te redire cette alarme* 

Il étoit minuit : je finiffois la lettre de 
ma mère, lorfque j'entendis frapper à 
grands coups » à la porte de ce monaftere. 
L'heure indue , le refpeâ: qu'on a ordi- 
nairement pour le repos des moines , me 
firent d'abord preflentîr que c'étcwit à moi 
qu'on en vouloit. Wilmin vint & voulut 
me confeiller , mais lans l'entendre je 
pris mes piflolets avec mon épée , &c 

réfbiu. 
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ikoixx de teiïdrt éhét le' peu de fâfig qut 
mê fctko . dans^ teà véihes , Je défçendW 
auflî*tÔt dans la côû^ d'enceinte» 

Lé portier s^etoîMévç a îa Hâte ^ &* je 
le trouvai au çûîcnèf ^ . demandant là f ai- 
ion dé cette veiiùé nôdufriè» Àlorà ceîuî' 
que je jugeai êffé le prévôt , pàfceqû*i| 
étoit-à la^têa^-^y u a e fik d^honunes armés , 
les uns à fîéà lesautres ,àr cheval , lui.x:i;ia 
d^otiVrî^r ' laf - jibtf e cte' k* pâït diSf , RiM^ ,• âe 
lui faire paflage poin^ leJaîl&rûaBeetttttffké 
ôrdk^es 'ditot ifitbiè pottdu?. 

Le frèr^' éffi'àyé:^- Û^àfûût pfeftdïé fu* 
kii^d'osivrip la porte , & n'ofkâft aulfi- aiW 
interrompre le fommeîl de TAbbê , cbùrrut 
à rappart€mentî-'d«<Pjpièuf» 

Je œe croyoîs: perdur, & je r^r«ttais 

le Commandant qui étoit retourné à Çani- 

brajT raprèimidî , & dont le crédit ^ui^oic 

pu xâie^lauver imo^ &c6n<k fois ^ ikiais le 

prieur j^rriva bientôt avec l'Abbé q;ù^iJt 
/• Partie. Q 
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avoit été éveiller. On fit aller la ereflèlkr 
parmi les dortoîres , & les moines épou- 
vantés ne tardèrent pas à delcendre. (*)^ 

Le prévôt de la maréçhauflee commanda 
de rechef qu'on lui ouvrit, & ajouta qu'il 
avoit ordre du Roi , d'arrêter un criminel 
qui s'étoit fauve chez eux avec un dofmef- 



(^ La creiTdle éfi une machine de boîs qui fait 
«A tintamarre effrayant. £lk reifemble à celle que les 
Watchmen portent à Londres pour Tonner Talarme , mais- 
ette eft. bCRucoup plus grande. 

Autrefois on s'en fervoit ches les moines > 
lorfqu'ils avoient coutume^ de chante/ les matines ï 
minuit. On en faifoit auffî ufage dans les collèges pour 
spffeller'les écoliers à l'étude ; je me fouvieB$'que ^ns 
celui où j'étois en péàfion , tl y a cinq ou fîx ans , à 
runiverfité de IX>uay, on nous éreilloit entre qitatre U 
cinq heures , au bruit de la creflèlle. 

On s^en fert encore en' Flandre dans la plupart des 
{Muroifles , les^ trois derniers jours de la femaine ûûhte ^ 
après un fervîce qu'on nomme les ténèbres ^ & qu^on 
chante l'après midi , chaque fuppât de la populace 
îbrt de Téglife en (autsmt ,. Ze court les rues , une 
crefièlle à la main , pour épouvanter , dit la tra« 
dition , & chaffer le carême dont à la vérité , on tH 
quelquefois bien las , fur-tovt quand le curé ne veu« 
pas qu'on mange de ht viande*, & s'obfline à n'en 
Tendre la permiffion qu'à ceux .qui peuvent la lui pajer 
cher. ' 
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tique. Auffi-tôt je m'avançai vers TAbbé , 
& liiî dis que fans vouloir difcuter fi j'étoîs 
criniinel , je le prioîs înftanment de ne 
^attirer aucune difgrace à mon fujet , que 

j'allois au moment même Mais fans 

attendre que j*achevâffe , non : non , mé 
répondit-il, vous êtes en fureté : nous avons 
des privilèges qui vous protègent , & que 
nous ne laiflbns jamais violer. Alors il 
fit dire que fbn couvent étoit fermé à tout 
ordre de puiffance temporelle , & protefta 
contre le prévôt &c fa troupe en c^s de la 
moindre violence. 

Un Jéfuite déguifé , qui probablement 
en avoît été le guide , prit la parole & 
voulut montrer que Iç droit d'afyle n'avoit 
pljus Jieu , que plufigurs ordOnn?inçes V^^ 
voient abrogé, & que la communauté 
e^expoferoit à la punition la plus févere , 
fi elle refulblt de me livrer ; mais quoi- 
qu'il pût dire , les moines jaloux de * 
leurs privilèges , ne voulurent pas ceden 
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Leur obftipation ne rebuta paç le Jor 
foife : ij prit même un biais qyi manqua 
de lui réuffir. Il fe fit cqnnoître pour le 
Rêveur du pollegp de C^robray ^ àç, leur 
repréfenta Qu'ils alloient encourir Je reflen- 
tiipent du père de la Ch*'** qui féviflbit 
contre moi , & dont I9 jn^réchauflee avoiç 
yeçu Tordre de m'arrêtçr. 

Au nom du père de la Ch*** , aii noni 
de cet homme tout-puifiant & redouté , 
dont les moindres caprices font la loi de 
rétat , il fembla que li foudrç venoit de 
gronder , & je n'imaginai- plus qu*on fe» 
roit la moindre réfîftance , car tous les ef* 
prits frappés parurent changer à Tinftant ; 
l'Abbé lui-même effrayé demandaquelques 
momens pour confulter , & auffi-tôt on 
tint un conciliabule au milieu de la cour, • 

. J'en attendois Tiffue avec affez d'émo» 
tion 9 & je me demandais comment on 
avoit pu refufer au nom du Roi , cç qu'on 
ft'ûfoit à celui 4'un Jéfuitc ? Pourq[u<» le 
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crédit d'un fujet remportoit fur Tautorité 
d'un Monarque dont la gloire s'étend ùitz 
toutes les nations ? Alors je fbngeai à œ 
maître fameux qui a illuftré la tienne ; je 
me rappellai un des paffages que tu m'a- 
vois expliqués dans Shakelpeare , & je 
vis comljien il eut railbn de dire que les 
Rois perdent toujours de leur puiffance 
par l'orgueil des favoris qu'ils ont élevés.(*) 

La conférence finit enfin & le réfultat , 
trompa.ma crainte. Quelques-uns avoient 
opiné que par égard à la recommandation 
de M, de Rivebois qui rend des fervices 
effentiels à la communauté & àquimê- 
hie l'Abbé doit fa mître » on me ferolt 
cacher dans un fous-tcrrein , & qu'alors 
on laîfleroit entrer la maréchaulSee ; mais 



(*) Ftworites 
Maie Pf^9»^ h Priifc^ ^^ iuhémt Aeirpride 
AgainJ^ that fovjer tbai bred tt. 

' Ttmch ad» ahvut nothmg. 

Je fens combien la tradu6tion eft aù-dcflbu8 dç rorl* 
m^Ml^ mai$ (jui reod» jamet» S&akefpeare } 
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la grande partie en révînt aux prmlcges 
At la maifbn , & Tentêtement de les fou- 
tenir , remporta fur la crainte de déplaire 
au père de ia Ch*^*. Oh referma le gui- 
chet ^ & les moines (t hâtèrent d'aller 
recouvrer d$ns le duvet , les moQi^s pré- 
cieux qu'ils venoient de perdre» ^i 

Les ponts deTAbb^ypne feront plus bai£- 
&s tanf que je refterai ici ^ & je rie crois* 
pas d'y faire un long fejour. Le Conv- 
mandant de Cambray vers qui j*ai envoyé 
ce matin , pour l'informer de la fcene de 
la nuit dernière , me mande que je ne peuif 
y être plus long - tems en fureté , & 
qu'il va me chercher une autre afyle^ 
C'eft le dernier fervice que j'en yeux res^ 
cevoir ; fes bontés lui tiennent les yeux 
ouverts fur les écueils qui m'environnent, 
& l'empêchent de voir le précipice qui 
menace de, s'ouvrir (bus fes pieds ; iloui 
blie le rifque de s'envelopper dans m^ 
^ilgrace, xpais c'eft à moi d'y fopger^ 
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la reconnoiflance doit ixnpofer des boriiea 
à rhomme bienfaifant» : . / • 

Wilmin prétend que je me fuîà attiré 

ralarme dernière par trop de difcrétipn. 

L'air miftérîeux fous lequel j'arrivai ici 

moribond , avoit d'abord fait naître Je 

foùpçon & la curipfité ; là demande que j'aî 

faîte d'être feul pareèque j'étois excédé , 

la réfërvé où je liie tiens depuis que je 

fuis un peu mieux , les ont augmentés ; 

& comme la bonne chère amené tous les 

purs une foule d'étrangers dans cette 

maifon, on y a fu bientôt qu'un jeune 

homme avoit dû être arrêté à Cambray 

dont il avoit fui à la hâte , & entre le 

Bourgogne & le Champagne on a formé 

des x:onjeâ:ures qui n'ont que trop fufîï 

pour me découvrir, 

lien eft des moines comme des autres 

, hommes , pour en gagner l'amitié, il faut 

j^lier fes penchans à Tuniffon des leurs ," 

êc comme ceux des moines naiffent de 
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f^fmltè^ que j^abhôrrc , il fktidroît ce qifé 
je ne puis , médîne cm câloiïïnicr fscnâr 
oefie, & boire encore plus. AuiC m'ap- 
perçoîs-je qu'un hôte ayffi inutile leur efl 
un ferdeaur dont ils fe verroient voloutiprsr 
débarrafles;. & fi j'en excepte l'Abbé- qui 
mérite mieux, que d'être à la tête de ces 
vicïeux fc^itaires, quelques obligations 
qu'ils aient â Monfieur de Verbois ^ 
c*eft moins pour lui que pour l'in* 
térêt . de leurs droits qu'ils ont laiilo 
échapper l'occafion de la nuit dernière ; 
mais s'il me défirent loin d'eux, nos 
vœux Sr'accordent parfaitement & j'ef-' 
père qu'ils^ vont s'accomplir» C'eft pour- 
quoi aie foin de m'envoyer tes lettres fous; 
l'enveloppe du Commandant d&Cambrajr» 

Souviens-toi Talfort qua tu m'as pro- 
mis de me parler de maxlame du Cecneutl ; 
cett-e fensune m^efi: toujpurs préfente, & 
fon image fèmble adoucir & ienible ag- 
{graver mes peines. Credras-tu mon ami^ 

que 
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^tië côhffemé on né peut d'avantage du 
danger de ma fbeur , des affligions de mz 
inere ; qu'objet de la haine dn père de la 
Ch*** , fugitif, à la veille de m'expatrier 
& perdant Tcipérance de la revoir , j'ofe 
encore adorer madame du Cerheuil? Oui : je 
l'adore plus que jamais ; l'amour lui-même 
habite mon feiri, il l'habite avec tousfès 
feux & fès alarmes'. Dis-lui Talfort, 
dis-lui que je né ceflèrài de l'aimer que 
quand je çefferàî d'aimer la vertu. 

Mais fhalheiii'eux ! à quoi fbngé^je en- 
tore? quelle illufion me fcduit ? Dpis-je ? 
puis-je efpérer quelle reçoive mes hom- 
mages ? Hélas ! au moment où je les lui 
rends , peut-être lui fuis-je odieux ? Peut-* 
être ne voit-elle plus en moi qu'un artiiàn 
de crimes qui feignoit d'aimer la vertu ? 
ou plutôt elle rougit , elle tfemble d'y fon- 
ger, & détournant les yeux avec hor- 
reur-, d'un coupable qui dégoûte du fang 

/. Partie. R 
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de ion ami , elle frémit d^avoir été Çobl 
amante. 

Je me fêns frîflbner ; cette noire idée , 
me glace d*éfFroi : ^elle rappelle fur nies 
. ievres la mort à peine fugitive , & c*eft 
avec effort que je retiens la plume ..... 
Ah ! puifîè mon prefTentiment être trompé ? 
mais je connois les hommes : j'ai vécu 
beaucoup en peu de tems. Je fais com- 
bien injuftes & cruels ils fe prêtent à frap- 
per l'innocent défarmé.; je n'ai vu que 
trop de fiais la méchanceté & l'envie vérfer 
à pleinefe mains , leurs poifbns fur Fab- 
fent perfécuté, & la voix publique qu'on 
efë appeller la voix de Dieu , n*eft fou- 
vent que k voix de l'împofture & l'or- 
gane de la calomnie^ 

Hâte-toi Talfort, hâte-toi s'il en eft 
encore tems ^ préviens les maux qu'elle 
menace de faire : empêche la d'arriver juf- 
^u'à ma mère , & parle à madame Ducer- 
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heuîL Oui , j'ai tué Melcotirt : j'en ai reçu 
trois coups , & d'un feul , mon courago 
Ta fait defcendre au tombeau. J'étois fin* 
cérement ion ami, & Meltourt le digne 
neveu du père de la Ch***, n*étoît comme 
lui,qu*un traître, qu'un fcélératfait pour 
le fléaude la fbciété. Elle me doit de l'avoir 
délivrée d'un jeune monftre qui commen- 
çoit à la déchirer. 

J'ai tué Melcourt , & l'aveu que je t'en 
iais, loin d'altérer de ton amitié, l'augmen- 
terpit encore , fi tu connoiffois les rai- 
fons qui m'ont porté à cette jufte vio^ 
lence. Va , fi tu avois été Vermont , & 
fi j'avois été Melcourt j'aurois p^ri par ta 
jîiain conxme il a péri par la mienne ; 
i:'cn eft affe-* pour ma juftificâtion. Quel* 
djue foit ton zèle pour moi 9 je ne puis 
t'en dire d'avantage. Je fais que l'amitié 
veut la confiance , mais l'amitié veut aulîi 
Ji'lipiïneur , & l'honneur m'impofç filenççr 

R î 
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Dis à Mîiord que les foins qu'il pren4 
de mon intérêt , me pénetreijt de la plu5 
vive reconnoiflance. G'eft. dans le m4heuf 
qu'on fent tout cp que yaut ynp ame bien? 
faifknte ; je connoiflbis déjà tout le prix 
de. la fienne , & fes bontés me touchenÇ 
plus qu'elles ne m'ttonnent; a^ffi ai-je 
été affligé , nioins pour moi que pour lui , 
du procédé odieux de cet abominable père 
. de la Ch***. Plein de droiture , plein de 
fincérité , Milord juge des autres d'après 
lui & il t'apprit à juger de même. Mais 
xnon ami , vous êtes nés , vous êtes éle- 
vés l'un '& l'autre en Angleterre , d'où 
heureufement les moines font chaflés. Si 
tu refïes long-tems en France , fi tu . as 
quelque occafiqn de les connoître, tu 
prendras bientôt en averfiqn , tout ce qui 
tient à la maudite race des Lévites. Sacl^c 
Talfort , fâche & n'oublie jamais que pfefî^ 
que toujours , un moine eft à coup fuç 
*un méchatit homme. 
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'. P, S. ur - tout mande-moi au jufte ^ 
l'état de Cécile , celui de ma mère , & 
«jCjçmmc^t je fuis auprès de m^idame dif, 
jCerneuil, 

L E T T R E XXÎÎL 

•• ■ J)u Même au Même^^ 

pify le 1 8 de Novcmt. 16^4, 
^ deux heures du matip* 



\^ U E la pofteva lentement mon ami! 
dEn fuppofant que tu aies été exaâà me 
jpépondre , le courier ne fera de' retour à 
Gambray que Jeudi prochain , & je ne 
ferai plus àOify. Ce ièroit y refter trop, 
m'écrit M. de Verbeis , car il eft certain 
que de moment à autre il va arriver de la 
Cour, de nouveaux ordres pour obliger les^ 
jnoines de me |ivrçr , & ces ordres pro- 
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bablcment feront accompagnés d'une maÎQ 
forte compofée de quelques efcadrons pouf 
m'arracher de ce monaftere*^ Aînfi oft 
m'enverra ta lettre par un exprès. Je Fat- 
tends avec la crainte d'un coupable affis 

fur la fellette devant fes Juges 

Cécile l , » .^ ».. , Ma mère ! . • . . • Madame 
du Cerneuil !.,..• Mon ame ne voit 
qu'elles , n'entend qu'elles le. jour & la 
nuit . • • • • Cher ami , un cœur fènfiblç 
•eft-il un bienfait du ciel ? 

Dans une heure je ferd loin d'Oifyt 
Un homme affidé de M. de Rivebois eft 
ici poiH me conduire en un lieu de fureté» 
Il Vfi mp mener à douze lieue$ plus loin ^ 
à M*** dans yn couvent qu'on nommç 
les Parterres j & qui eft habité pw des 
^religieufes de l'ordre de fainte Brigitte. 
Elles n'ont coutume de prendre en pe4- 
fionque des jeunes demoiselles, niais le 
^Commandant de Cambray les a iblli^itées 
4e me . donner un a|)partemcaç ? & ^\^ 
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y ont confenti, pourvu que je payaffe le 
double. Je quitterai le nom que j'ai porté 
ici , & prendrai celui de Sercelles ; tu peux 
dorénavant m'y adreffer tes lettres. 

Wilmin te remettra la préfente. M. de 
Rivebois , pour tromper Fefpion , juge à 
propos qu'il ne me fuive pas aux Parterres^ 
& je le renvois à Paris. Wilmin foufFre de 
cet arrangement , & je ne puis te dire 
combien le facrifice m'en coûte ; je le paye* 
rai de plus d'un regret. 



Fin de la première Partie. 
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LES D E U X 

HERMITES, 

DÉDIE 

A MYLORD LYTTELTON, 

PAR M. Desenfans. 

SECONDE PARTIE. 




A LONDRES, 

^ R. Davis , Bookfeller , the Corner of 
v Sackville-Street , Piccâdilly. 

i->. Jj. Ridley Bookfeller, in St. James's 

•^*^^-S Street Pîccadilly. 

rW. Owen Bookfeller , Fleet-Sreet , N.* 
II Near Temple Bar. 
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LUS DEUX 



HERMITES 

SECONDE PARTIE. 



LETTRE PREMIERE. 
De M Ta^t à M, di FermonL 

Pans le zç deKoTembre 1684* 

V (îcmahdes de la confoïatiôn à ton 
ami , quand ton ami en a befoin lui- 
même ^ & Taffligé peut-îl guérir Fafflîgé ? 
Hélas ! je n*ai que des pleurs à t'ofFrir ^ 
& il ne me refte que le dur & fatal pou- 
voir de t*en faire verfer# J'ignore la phi- 
//. Partie. A 
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lofophïe des larmes,^ toais le fagc, dlt^or^j^ 
y trouve FadouGiflant de £ès maux & fait; 
feire profit de fes foupirs ; puiflcs-tu plus 
que moi Verm'bnt, puifiès-tu rimîter ? "^ 

La nuîtfuivante du jour que je t'écrivis 
le danger M Cécile acorut à un ^ point ^ 
que nous dûmes tous rcfter "-fur pied. 
Comme la marquifê axoit dgà. veillé 
deux nuit» de fuite , je l'obligeai d'aller 
prendre quelque repos , & elle ne fe ren- 
dit à mes inftances que faf ma^ parole y 
qu'on ravortircMt fo\it peu qup h nj^lïide 
empirât. J'avois prié le Médecin de refter, 
& quoique ia crainte d^ nous alarmer 
davantage, l'eût empêché, de nous dire tout 
ce qu'il penfoit de fon état , îl en auguroîL 
trop mal pQur refujfer ce que je lyi de- 
mandois. 

Effeâivement ta naere s^étoit à peine 
retirée , qu'il f^lut la feire appejkr , tant 
la fièvre augmenta toyt-à-coup. Depuis 
minuit jufqu'à fept heures, les étoufièmens 
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redoublèrent ^ te ne furent qu^oppreflîons , 
& fyiicopes ; tfti délire affreux, durant le- 
quel oh rètiténdbit te nofnmer, appeller 
fa tante ic plaindre fa mère. Dans fes 
tranipdrts elle Vôulôit quelquefois s'élancét 
vers elle, & fe levoit avec tant de vio- 
lence , que fès femmes pouvoient à peine 
la contenir. 

On Taydit faîgriée la veille pour la 
t^ùîfieiïîte fdà ^ • & • k- quantité de fang 
qu*on ' Ittt avôit tiré, loin de Tavoii: 
Atténuée, & d^avoir coupé la fièvre, 
B*avôît pu îtiêmè ett empêcher le re-* 
doubletoent. Je crojois que le Médecin 
cJrdonneroiit la^ q\Krtrieme faîgnée ; mais 
tl ne difoit nlôt , Se Tair penfîf où je le 
voyois, ne m'éffrayoit pas moini que les 
accès de Cécile» 

Ta mère dont j'évîtois de rencontrer 
les yeux , élevoit lés fiens craintifs tour* 
à^Wir fur fa fille ôç fur lui. Je cherchois 

A z 
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alnfi qu^elle , les regards du Médecin , & 
pourtant je trcmblois de les iûterroger , 
tant je craignois cju'il ne* prononçât notre 
feutence. Il CQOiprit mon enabarras & mo 
fit un ligne que j'entendis j alors il 
palTa dans la chambre yoiiuie , mais pour 
écarter J'air miftérieux , je n*allai l'y join-» 
dre que quelques momens après% 

Voulez'vous , me dit-il , que je vous 
parle fans détour ?.«••«• Il n'avoit plus 
tefoin d*en dire davantage: ce finiftr© 
préambule ne fîgnîfiôit que trop / & me 
mit d'abord fur la poiârine un poids 
de quatre, cens livres. Il acheva pour- 
tant malgré \t trouble où il me vît. 
, Eh ! bien , ajoutârt^il , fi la fièvre n'eft ap-» 
paifée dans vingt quatre heures , je délèf* 
père tout-à-fait de la malade. Après m'a- 
voir rendu dépofitaire de cet affreux juge-^ 
ment , il rentra & je le fuîvis déchiré in- 
térieurement & obligé de me contraindre 
jufqu'à la fçrénité , pour tromper la doif» 
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leur de ta mère que je trouvois pâle , ab- 
batue & les yeux plombés* 

Un peu après huit heures , Milord vint 
& fa préfence fembla me fbulager ; tu 
{^is que les jeunes gens {ont pour lui des 
Néftors, (*) il ne conçoit pas comment la 
jeuneflepeut mourir. Je me gliffai près de 
iuî , & fans afFeâer de lui parler à l'oreille , 
je le pus aflez bas pour lui rendre le ter- 
rible fecret qui gonfloit mon cœur ; mais 
loin de partager mes craintes, je ne le vis 
aucunement altéré & je lus dans fes yeux 
que je deVois meraflurer. 

Sans vouloir faire expliquer le Méde- 
cin, il lui demanda s'il ne'prcndroit pas 
d'ombrage qu'on appellât M. Dumon^ 
ceUes 9 & la proportion loin dç déplaire 
à celui-ci parut lui faire plaifir ; il dit 
même que c'éjoit de fes confrerçs celui 

(*) Nefior, dUent lesPoëtei, y^cut tFQxsceQsaiis, 
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qu^il croyoit le plus habile, qu'il le cdnful** 
teroit volontiers^ qu'il alloit fe rendre vers 
lui & ne tarderoit par à l'amener ; mais à 
peine fut-il fbrti ? Oue Cécile fe trouva faiûç 
d'un étoufFement plus violent que les au" 
très. En deux minutes elle fut fi mal quo» 
nous pensâmes la voir expirer. 

Ta merc prefque mourante tenoit d^ms 
fes bras la tête de la mourante | on \% 
frottoit d'effences ; Milord preflfc»t fa main 
dans les fiepnes, & j'étois à genoux au pie4 
defon lit. ATinflant l'efFroi fe répandis 
par toute la maiibn , la confternation y 
devint générale, , 

Au plus fort de notre alarme, pen-» 
dant que le danger de Cécile nous occu-» 
poit fi vivem«ît , la porte s'ouvre & je 
vois entrer un inconnu vêtu de noir, 
Milord n'y fit pas attention, mais je le pris 
d'abord pour Dumoncelles, & les domef-» 
tiques ne le çonnpifïant pas plus que moi , 
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le croyoîent de même, &ç Tavolt înt/oduit 
i^i>^ autre information. Jamais Vermont , 
tu ne pourrois imaginer qui fe. pou voit 
êtra ? •C'ctoit un huiflïer qui venoit fignifier 
à ta merc la faifie de. ton patrimoine en 
vertu d'un ordre du Roi que le père delà 
Ch**'*^ avoit obtenu recenment* Le ïpeo 
tack déchirant de la mort , la profonde 
4ûuleur qui regnoit par/ni nous , n'ému- 
rent pas le miniftre fubalterne de la juftice ; 
il ouvrit fon cahier , & s'expliqua fi fubî- 
tement, que mon trouble ne me permît 
pas de parer le coup qu'il portoît. A peine 
eut-il déclaré la confifcation de tes biens , 
que le cruel ajouta que c'étoit pour avoir 

afikffiné Melcourt adorateur de Dieu 

quelle impreffion firent ces funeftes pa»- 
rôles fiir tous les efprits ? Mîlord & 
moi qui favions le bruit publique , nous 
fumes les moins frappés, mais conçois ce 
que devint la Marquifê ? L'étincelle jaillit 
moins promptemeht , l'œil (e ferme moins 
vite que ce trait ne s'enfonça dans fon 
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cœur. Pgà fon courage étoît prefqiia 
épuifé par les crifes que caufbiC de irio» 
ment en moment Tétat dangéreU}^ de ta 
fœur ) & ce nouvel aflàut acheva de ren* 
verfer fa confiance. G'eft la réfleftion qui 
rend Tame forte j il ne fut jamais de fer- 
meté contré les coups trop violensi & im^ 
prévus* Ta mère l'éprouva & lâchant là 
moribonde de fès foibfes mains , elle tom*» 
ba dans une défaillance qui nous naenaça 
de fa fia prochaine* 

Ô Vermont ! Ô vous homnies fenfibles^ 
f)énétrez dans cette chambre de douleur, 
portez les yeux fur nous , dites ce qu'il faut 
faire ,,..;.. La mort qui planoit fur le lit 
de Cécile, vient de mettre une féconde 
fieche à fon arc & veut faire tomber du 
tnême coup la mère & la fille* Tous les 
gens de la màifbn les larmes aux yeux, 
accoururent à la hâte , c'étoît à. qui pour- 
roit le plus fécourir ; mais tout fe paflbît 

dang 



Digitized by 



Google 



rtifS dèUx HkrmHii. f 

é&&8 Un déibrdf e ^ dans une confufîoil qUi 
empechoient de délibérer» 

Mon perd qui fèul avoit confervé uij 
peu de fang froid ^ Tentant que tant de 
inonde nuiibit plus qu'il ne feryoit , or-* 
donna d^abord à Todieux meflàgçr' de for» 
tir^ & fît porter la marquifè dans ion 
appartement où je la fuivis avec quelques 
iihesdeiès femmes ^ màià auflî alatmé du 
danger de ta fôeur que du fîen , j*en fbi^ 
Wis , jy revenois à chaque irtftant; je laiP 
(bis une mourante pouir revoler vers 
Tautre» 

Cependant Cécile revint de fa pjlmol^ 
(on 9 mais ta mère paroifibit empirer! 
la douleur des âmes fortes efl toujours 
plus violentes que celle des autres. Les Mo* 
decins arrivèrent & ce fut à elle qu'ils 
donnèrent leurs premiers fbins^ Ils furent 
vains pendant plusd'un quart d'heure , mais 
la force d'une eau fpîritueufè qu'on lui 

IL Partie. B 



Digitized by 



Google 



lo Les Jeux lîermtfts^ 

fit avaler, parut enfin la râpcller à la vîe. 
Elle entre-ouvrit dès yfeux qm baigjnoîent 
dans la mort , ' & fè croyant encore près 
yfc fe ftlk , elîe fit tm effcjfrtpiourîtii ten- 
dre là maifa. Infenfibltment la cùArmi^ 
fence Itiî revint & lui ranhehàdu courage^ 
les preihîeres paroles furent "pour Oécifë 
^&je la 'raffurài lur^eile» 

Que rh^cMunae eft foible^ Vermont-^ 
mais que rhomme eil fort quand i4 veut i 
\in<^ idée le renverfe, Uae idée le rèj^ 
inébranlable* Ta mère avoit fuccombé à 
celle de fon fils afîaflin ; mais dès qn'ette 
revit la lumière , elle revit la religion , 
-cette ^ùiiflârite rcKgîbn ^tii ^fécoure fou- 
Jours le malhetirètx i F^xtrénritc , & qui 
le rekve quand ïa naturfe êpuîfée ïe fait 
lucconïW. Soudain elle pafTa de l'idée 
de fon fils criminel à celte d^un Dieu 
indulgent*, & fe recueillant pour hii of- 
frir fa nouvelle âfHidion , elle s'éleva 
vers lui avec une ferveur fî ardente. 
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§W*elle fe^b^a ^ rînftant en ^vçîr obtenu 
vn çwrqge-fupprieur. Bientôt k$ nuage^ 
de fçi) £ç<Hit & djiïïperent , fçp vifagc 

fireul pau^à'-pcu , furent le miroir où 
^o^% lyme^ le calme Se la nouvelle forc<^ 
de ion ^m^ Voulant aider encqre fan cou*! 
^ge najûapfi) je li^i parlai de toi ^ de^ 
ièntimpn^ 4*^9^^^^^ ^^ ^^^^ t*^vion^ 
tquJQurs; connus , & combien un affailinat 
f épygnoit à tqji caraâere ; je m'étendi$ 
fyr la n^éçl^anceté , d^ lui remontrai que la 
çalonanietrQjnapQittous les jours, lesPrinceç 
^ leurs ^piijiftres. Elle m'écouta avec at-r 
tention , convint de ce que je lui dis j^ & 
dès le fbîr fliivant , elle put fe lever & 
rendre à fa fille fes foins accoutumés. Ver- 
mont , ta mère eft la femme forte que le 
fege a tant cherchée» 

Çepeada^t dès que |ês Médecins Ta- 
vplent vue mieu:^ , ils étoient allés vers 
pécile, ^ Dun^oncelles n-auguroic pa$ 
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plus favorablement que l'autre, de fba 
état; mais ne. voulant plus qu^onlafai-» 
gûât , il ordonna deux véficatoîres , qui 
hcureufement ont diminué la fièvre avant 
les vingt-quatre heures écoulées* Depuis 
lors elle *eft en conhoiflance , mais elle a 
pafle d'un excès à l'autre : du tranfport 
elle eft tombée dans une foiblefle qui nous 
tient toujours auflî inquiets qu'auparavant. 
Tu as voulu favoir le vrai , & le voilà : 
je fais combien il va te coûter , & tu fens 
qu'il m'en coûte d'être obligé de t'affliger, 
' mais tu l'as exigé / & ta mère m'a chargé 
de te marquer au jufle tout ce qui s'étoit 
paifé, 

. Tu vois à préfent combien, ta cruelle 
, réferve ajoute à nos malheurs. Ci 
tu t'éfois confié à çon anû dçs ta pre^. 
miere lettre , fi tu m'avois détaillé les fu- 
tieftes motifs qtiî t'ont armé contre Mel- 
court , peut-être que malgré la rigueur 
de fon oncle, j'aurois pu empêcher hi 
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iaifie "de tes revenus. Je fais que cet arti- 
'cle eft la moindre de nos dîigraces \ 
'^rceque ma fortune fuppléera toujours 
;St la tienne 9 mais par-là on auroit fauve . 
tai mère d'un nouveau chagrin , & c'é* 
toit beaucoup dans les circonftances. Ob- 
vie donc Vermont,- obvie- aux maux que 
ton filence peut encore faire naître. 

Que prétends-tu m*oppofer avec cet 

honneur qui te fait taire ? Quoi ! tu croi- 

rois manquer à rhonneur par ta confiance ? 

Apprends que Tame de deux amis Ven 

doit faire qu'une , que l'honneur eft de 

remplir ^fbn devoir , ;& que celui d'un 

ami eft dfe n'avoir aucun fccfet pour l'au-^ 

tre, HonGime fans expérience , tu ne con- 

nois l'amitié qu'à la manière de ce pays , 

où légère comme l'amour elle pafle aunî 

rapidement que les modes qui y chan^ 

gent de jour à autre ; mais fbuviens-toi 

que je fuis Anglois& par conféquent ton 

mai jufqu'à la njort. 
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y%i encore be^coup de chofis à fi? 
dire relativement à madame du Cerneuil ; 
mais il cft tard , U pofte ya partir •• jp 
fuis Qbligé dç 'ftrmçr ma lettre , je t'en 
écrirai demain une féconde que j'adrefferai 
ainfi que je fais la préfente , ^u Çomf 
mandant de Cambray* 
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LETTRE IL 

Du même au même. , 

Paris le 20 4c NôT^embrc 1 6i^ 

1 L te Ttar<le Vêrmont , que je le parle 
de madame du Cerneiiil ; après t*avoir 
hier brifé Tame du défaftre de ta i&mîUe , 
îl faut encore que .confident malheureux 
je la déchire a\ijbiird*hui , en te difant 
rétàt où. tu es. dans Teiprit de lou amante* 

Tes craintes ne fe font que trop vérifiées* 
L'avant dernier jour que je la vis , elle 
^toit teïlenaent préviéfiue côlitre toi , q^V 
^ès les complimcns d'ufage-:, elle mé 
^ria d*abord de ne lui en paè parler. Je 
tentis auffi-tôt que la maligtiité n'ûvôk 
qpas été oifive , & ne croyant point ^ 
propos d'exiger un éclairciflèâieat & àe 
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heurter de front Fimpreffion qu*on luf " 
avoît faite , je lui obéis & nous commen- 
çâmes à parler de chofès indifférentes. In- 
iêniîblement j*amenai la converfation fur 
les chagrins dont la vie eft femée, & 
y y pris occafîon de lui jparler de la Mar- 
quîfè & de la maladie de Cécile. Comme 
tu fais qu'elle a pour elles l'amitié que 
j'ai pour toi , elle me témoigna" la part 
qu'elle y prenôit , & ajouta qu'elle fôuf* 
froit infiniment de ne pouvoir aller offrir 
les foins à la fille & des confolations à la 
mère ; que des motifs particuliers l'en 
empêchoîent absolument, mais qu'elle 
n'en étoit pas moins fenfible à leurs dif^ 
|;races. 

C'étoit le moment de t'introduîre & 
je le faîfis ; hélas ! dis-je , la plus grande 
& la fource des autres efl l'éloignement 
de Vermont , - encore Vermont efl-il le 
plus à plaindre ? Le fort qui le ^erfécute..i^* 
Elle ne me laifla 'pas achever. Le fort ! 

réprit-elle 
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reprît-elle avec un fburire amere ;. c'eft 
•une chofe bien étrange , on eft le pxopre 
artifan de fes peines ^ on libufFre de fes 
erreurs & de fes folies , & on en charge 
la fortune : allez , continua-t-elle , en 
levant fur moi avec timidité fes yeux 
pleins de douleur , allez votre ami n'eft 
pas fi. malheureux* 

Il n*y avok plus à balancer : je dc^ " 
mandai qu^elle 8*expliquât , mais croyant 
d'en avoir dit alïez , ou plutôt voulant 
■vcrfer en fecret les pleurs qu^elIe s'cfFor- 
çoit de retenir, elle fe leva d'un air* 
d'impatience , & écartant avec humeur les 
animaux qui l'envirônnoient , elle prit un 
prétexte pour fe retirer ; mais je m'y op- 
pofai» Non : dis-je , non , Madame , il 
faut parler & m'entendre ; les intérêts de 
mon ami font les miens , & je fais qu'il 
n'a rien de plus à cœur que de conferver 

des droits fur le vôtre ^Des droits ? Sur 

moi ? Et qui lui a donné ces droits que 
//. Partie. C 
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je n*aî pas moi-même ? Vous Vz\^ 

jniez— -JL*âuroîs-je pu ? M'étoît-il per- 
mis > n n^eft pas d*entrave pour le fen-^ 

timent En méritoît-il aucun ? Eh ï 

qui le fait rbieux que vous ? Parlons Ma- 
dame, parlons fans deguifement , nerou- 
giflez pas d^un âyeû que fès vertus ont 
acheté , que les foins & fa confiance ont 
payé—De la confiance à la perfidie il 
vCy a fbvrvent qu'im pas ^Je fiiis cau- 
tion de mon ami , & je réponds que la plus 

légère eft un crime à fès yeux .Uafped 

du crime efFraie d'abord, mais lorfquW 
ofe Tenvifager il change bientôt de &ce. 
Au reile , je ne me plains & n'ai aucune- 
ment à me plaindre de M. de Verraont; 
M. de Vermont étoît fbn maître , & fini£^ 
fons je vous prie , un entretien qui me 
eoûte & m'ofFenfe* 

Elle en vouloît abfblument refier là } 
j*eus toutes les peines du monde à la faire 
expliquer , & je ne la fis céder à mes inA 
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tances qu'en lui montrant Tarticle de ta 
première lettre où tu m'en parles. Alors 
elle ne put me cacher fon attendriflèment , 
fe alarmée du danger que tes jours avoîent 
couru , elle alla jufqu'à me demander 
fi je ne crdgnoîs pas de rechute , mais re^ 
venons au erime dont elle jte çroyoit cou-^ 
pable.. 

J*avoîs cru d*abord que le bruit com^ 
mun étoit venu jufqu'à elle , & j'imagi*^ 
nois que j'aurois à la diffuader fur ce qu'on 
t'imputoit contre Melcourt ^ mais au mot 
de perfidie j]t vis que l'impreflion qu'on lui 
avoit faite, étoit de la main d'une nouvelle 
^calomnie , & j'atten.djs qu'elle ijie Ja dé? 
vpilât : voici le fait. 

Le Chevalier de Norely étoit quelques 
jours avant chez cette payeufè de rentes 
de la rue du Temple, où s'aflèmblent: 
les étourdis & où Ton fait de fi exccUéns 
Ipupers qu'aflaifonhent toujours la critiquer 
ÔP la chronique fcandaleufe ; & coijime q» 

Ci 
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étoit las de parler de la perte de Mel- 
court que la jpolitique 4^ ion oncle hq 
CQnfirmoit pas encore publiquement , on 
avoir changé de carte , & un des conr 
vives prétendant en favoir plus que Ie« 
autres, y avoit dit que tu étois paflç 
chez rétranger avec la Dupont , cettç 
beauté du jour qui figuroit à l'Opéra p 
& qu'entretenoit le Duc de Silmont chez 
qui tu Tavoîs connue. Il avoît ajouté 
que le Duc paffionnement amoureux & 
vivement ofFenfé de ton audace, avoît 
juré de laver dans ton fang , ion in- 
jure & ta trahifon , qu'il t'avoit même 
pourfuivi jufqu'à Bruxelles , où heureux 
de fon malheur-, tu lui étois échappé 
avec ta proie. Et quoique certaines cir- 
^ponilances* lie permiffcnt pas d'adopter 
ce nouveau meqlbnge , on leur avoiç 
prêté des couleurs qui les y allioient. (*) 

( * ) Je fuppofe que M. Talfort entend par ce» 
çirconftances l*emprifonnement , de madame & de Vd^Açs^ 

Uipifelle de Vçrmojit dwt fon uroi nç fevqiç riept 
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Ty.faw combien Norelycft indifcret. 
%Qti «oçiir eft un jct-d*eau qui rcnvôit 
tput çtç qu'il xçcôit ; colporteur de mau- 
vaîfes nouvelles., il ne fait faire fà cour 
qu'au dépens d'autrui, & n'avoit rien 
eu de plus empreffé que d'aller le lende- 
main chez -du C^rneuîl, y aflurer ce 
qu'il avôit entendu la veille; & ce qui don- 
noit l'air de la vraifemblance à cette dia- 
bolique impofture, c*eft qu'effeôîvcment 
la petite' Dupont a été enlevée le jour 
mên^e qiae tu as difparu , & le Duc à 
demi^fou 4p la perte de fa maîtrefïè, ton- 
noit contre le ravifféur qu^il ne connoî- 
Ibit pafe-, & après 4e vaines perquifîtions* 
il jettoit fbs foupçons indxftindenient fuir 
Tun & (ut Tautre, 

^Quoiqu'il en.lbit : madanae du Cemeuii 
fut défabûflee , & n:ulgré que je ne pufle 
encore lui dire les uootifs qui t'avoient 
éloi^ié , elle parut te croire comme tu 
«e le difois^ plus malhem-eux que cou* 
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coupable, & autant elle avoit d'abord 
témoigoé de . févcrité contre toi , autant 
me parut-elle fenfible à tpn fort lorlque 
^ Ja quittai. 

Au reçu dp ta dernière, je retournai 
chez elle dans Tintention de la prévenir^ 
Mais il êtoit trop tard, la mpchancetç 
toujours aâive m'avoit déyançé. Je ne 
pus l'avoir qu'en prefence de fon époux , 
4c à peine fus-je eqtrp qu'il parlât dç 
ton affaire. Croirpis-fu Vermont , quç 
malgré la haine qu'il te porte, cet 
homme ijnguliçr eft peut-être de tout 
Paris celui qqi Ibe juge ^yeç le moins dç 
ligueur ? Ce n'eft pas dit-il, qu'il refufc 
de croire ce dont chacun convient & ce 
que confirme ta fuite ainfi que la çonfif- 
cation de tes biens , c'eft-à-dire que tu 
aies tué Melcouj^t. Mais ce qu'on ne lui 
perfuadera jamais , c'eft que tu l'aies 
tué en lâche comme on le prétend. Je 
n'aime pas Y^rmont a-t'il ajouté, je n« 
l'ai jan^ais aimé ; mais quoique nos pen-r 



Digitized by 



Google 



Les -deuic HerinUeSé 23 

chants aient toujours nourris entre lui & 
moi une antipatie , je dois cependant à la 
vérité que je lui crois Tame trop haute 
pour s'être abaiflë à un vil afl^nat* 

Je renchéris comme tu juges, fur 
tout ce qu'il dit pour te blanchir , & je 
pris ton parti avec tant de feu que je crus 
influer fur Tefprit de madame du Cer- 
nueil dont le filence & les yeux n'an non- 
çoient que trop fa douleur & ion indig- 
nation iur ta conduite ; mais je vis à la 
fia que tout ce que j'avois pu dire , ne 
Tavoit aucunement calmée, & quoique 
réloge d'un enneriii doive être puiffant , 
il fembloit même que le bien que foa 
mari difoit de toi , Taigriffoit davantage , 
comme fi tu en avois été indigne. 

J'ai depuis lors fait épier le momeut 
où elle étoit feule "* 'fy fuis allé auffitôt , 
mais je n'ai pas eu accès, &je lui ai écrit 
deux fois avec auffi peu de fuccès ; elle 4 
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mis une envoloppe à mes lettres & me le§ 
a renvoyées fans les avoir décachetées* Mon 
père Ta vue depuis & a tenté de te la 
.reconcilier, mais il n*/ eut pas moyen» 
Quoi qu'on puiffe imaginer & lui dire 
pour ta défenfe , elle met dans la même 
clafïë le duel & le meurtre & quiconque 
ote la vie à autrui , a franchi les loix & 
eft affaf&n félon elle. 

Je ne me bornerai pas il ces premières 
tentatives & dès que tu m'auras éclaircî , 
j'aur^ fans doute des raifbns fufEfantes 
pour la convaincre que tu as pu frapper 
Melcourt fans crime ; mais hâte-toi de 
m'inftruire , ne laide pas fbn indignation 
jetter de profondes racines ; je te dirai 
même plus, je te dirai d'avoir pitié de 
fon état; car quelque . odieufe que foit 
à fes yeux Taftion qu'on t'impute, 
cette femme t*aïme encore j'en fuis sûr; 
& rien ne lui fèroit plus doux que 
de te voir innocent , mais jufques alors 

fa 
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Û^ probité révoltée fera toujourôe léi à 
fon cœur , <8t fon cdeur là déchire. Elle a 
beau «diffîmukr fès peia^s , je fais Hre' 
<lans fon am^ : elle eft accabléte d'une 
douleur mortelle , de cps douleurs qui con- 
centrées en elle$-mêmeë , n'excîtent ni 
geftes ni plaintes , mais qui par-1^ n'en 
ibnt que plus violentes. Tant pour toi , 
que pour elle , il me tarde mon amî , de 
la voir défabufée. 

J'ai frémi à l'idée fcvde du projet que 
tu avois conç\i de revenir à Paris , &j'ef-» 
père que tu ne porteras jamais la témérité 
jufqu'à l'exécuter. Tu es fans doute loin 
des Moines à préfent , & Tefjpoir que cet 
homme de bien , le Commandant de Cam- 
bray , t*a mis en lieu de fureté , adoucit 

mes. inquiétudes fur ton fort quel 

fort ? * . . . Vermont ! quand ferons-nous 

réunis ? Mais le préfent n'eft que 

trop cruel , fans nous tourmenter encore 
de l'avenir ; ne levons pas le rideau qui 
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cache peut-être de nouvelles affliâ:ioiïs iè 
ne fbngeons qu'à vaincre celles qui noua 
font furvenues. Tu âs beaucoup à te plains 
dre de la fortune , mais confble-toi Ver- 
mont, fouvent elle n'attaque que des adver- 
faircs dignes d'elle; il eft trifte d'efluyer fès 
coups y mais^il eft glorieux de lui réfifler^ 

P. S. Notre Ambafladèur à promis à 
Milord de s'intéreffer pour moi , & d'a- 
près cette affurance , il eft retourné à Sens. 
Je joins ici une lettre de ta mère & un effet 
de 3000 livres fur Cambray-r 
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L Ë ï^ T R E ÎII. 

De Madame de iVermont à fon Fils* 

Paris le 20 de Novembre iôSa,- 

\ Ov S m'aimez ! Qui ? Vous ' Ver- 
mont ? . . • .. ; Ah ! \ Vous ne m'aîmâtes 
jamais & je ne vous fuis plus rien. Oui ^ 
j'ai perdu 'mon fils puifque j'ai perdu fa 
conrfiancé. Ma fille au bord de la tombe' 
eft le fêul bien: qui me refte, & Dieii va 
me rôter. Mère infortunée !. je fuis punie 
dans les deux objets Ide ma foibleffe ; hé- 
h& ! j'ai trop vécu : je n'ai vécu que pour 
avoir à rougir de mes en fan s , .& déformais* 
couverte de honte , je t rainerai mes vieux* 
jour? dans la milere. & l'opprobre. 

Mon fils à fouillé fes mains du fang 

de fon aiTji ,' & ma fille Ciel ! O 

P ? 
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Ciel ! Maïs non : le crime n'efl 

que dans le cœur , & celui de Cécile fut 
toujours \. la vertu. Jqinaw : jamais , ma 
fille ne s'eft livrée au vice ; le vice trom- 
peur & eiFronté a fext ifa proie de Tinne- 
cence , mais l'innocence fa vi£time ne Teft 
pas des reproches aigus & des remords 
vengeurs du crime. Voilà ce qui d^m* 
moQ malh/eur Jaie dcJnne encore^ quelque 
çonfoUtîon. L'outrage! fpît. à. ma. fille, va 
être payé d* fa vie , maiâ leLciellui payera 
fe yertUii pyiflfe-t'il auffi mue voir 4'un, 
œil dç pîtié? Puiffe-rje la fuivre de près au 
tombeau ? Quelle grâce ! fi depuis long 
tems y Y avois rejcrint votre père moins 
xhalheureux que moi ? Mais fi Dieii pro* 
longe ma carrière hériffée de ronces 6c 
d'épines , s*îl veut que je vive encore char- 
gée du fardeau de Tignominie , je le trai- 
nerai dans quelque retraite , où pleurant . 
mon fils & ma fille,, je lui ofFrirgi mes 
peines ; & Timplorant fans cefle , je pour* 
rai fans rougir , lever vers fbn trône , des 
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yeux que je devrois baifler devant les 
}u)inmes« , , : .. ^ ^ 

Vermont , vpys avez rejTufe <îç n^è dire 
Ce qu'il falloît que je fufîè tôt QÙ tard* 
Il m'aurait; été moins douloureux de l'ap- 
prendre de vous , parceque vous ^atiriez 
adouci mes peines eiî payant ma cx)nfiance 
de la votre , mais ri a fallu que j*en foi^ 
înftrurte par celle à qui il coûtoit'le plu? 
de m'inftruire. Dès que votre fbeur eut re* 
couvre connoifïànce^elle a pénétré madou- 
leur., & plus feniible à la miewie qu'au» 
fiennes , elle a eu le courage de m& re*"» 
mettre la lettre que vous lui avçz écrite^ 

Vous pouvez juger de la furprifè qui 
ni'accabla , & qye dans l'état où elle eft ^ il 
ri'eft pas de là prudence d'exiger des dé- 
tails , dont pourtant il eft peut-être nécef*^ 
feîre que je fois informée ; mais je ne. 
vous les demanderai pas une féconde fois ; 
il ne m'efl: déjà' que trop cruel d'avoir 
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fefluyé un refiis: Un refus ! De mon fils ! 
Qui Tauroît cru ! Aurois-je penfé qu'il eûf 
des intérêts qui ne fuffent pas les miens ? 
Çjuoi ! Mon fiU la franchife même , mon 
efpoir & ma confblation , a fu dijQimuler , 
tromper mon attente & fe pl^t à faire 
inon. tourment. Le voilà ce fils fenfiblç , 
ce. fils reconnoiflant qui adore fa mère ; il 
Tadore , & Tes hommagçs ne font qufe detf 
peines! , 

• Comment Vermont , vous connoiflez- 
lès détours ? Avec quelle fubtilité vous 
tournez meis leçons au profit de votre 
^filence ? Vôîlà donc auffi le fruit de cette 
religion d|ont vous faites tant de parade ? 
La'fingulîere morale qui confacre la déf- 
obéiffance ! . Quoi ! la religion naturelle 
défend qu'on s'épanche dans le fein de la 
nature ? Qui donc feront les Confidens , 
les conlblateurs , les amis , les Ibutiens 
de leurs enfans, fi ce ne font les auteurs de 
leurs jours? Ah! je vois , je vois qu'où 
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lie quitte le chriftianifme que pour fuîvre 
des principes aifés , & fe faire des vertu?' 
Ificiles & commodes au befoin. Enfant 
ingrat & dénaturé , vous voulez que 
rhonneur vous prefcrive de m'giïlîger ? 
Ah ! que ne puis-je vous bannir de moa 
«œur , de ce cœur que vous déchirez fi 
cruellement. Mais non : il faut que je vous 
aime malgré moi , & que j'avale à longg. 
traits la coupe amere de la lènfibilité* * . . . 
Vermont ! Cruel enfant , que vous ai-je 
fait ?•...•. Hélas ! tu m'as ravi mon 
^Is , & tu as toujours ta mcre. 
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L E T T R E IV. ♦ 

i>^ M, de Vermont â fa Mère. 



Aux Farteires le i6 Noremïm 1684^ 



E 



S T * c E bien ma mère qui juge iôif 
fils avec tant de févérité &: qui lui arrache 
Tame par iês plaintes > « . . < ^ . Non : 
ç^eft fa douJbur qui a fait taire fa tendrefTe, 
mais je ne fauroîs vivre fans elle , & je 
vais la recouvrer par le détail du plus af- 
freux & du plus involantaire des crimes. O 
ma mère ! O vous la bonté & Téquîté mê- 
me y vous qui fûtes dans tous les tems , la 
confidente la plus intime de mes chagrins 
& de mes plaifîrs , vous dont je n'ai pu 
m'écarter une fois fans commettre une faute 
dont le repentir durera autant que moi ^ 
voyez votre fils à vos pieds ; écoutez-le , 

jugez-le. 
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jiigéi-ie , îl môurrdit de votrc haine, mais 
accablez l'en s'il le mérite 4 ou rendez- 
lui cornme des droits, votre eftime & vo- 
tre tendrefibi LafortUne vient de lui en- 
lever des rieheffés qu'il ne regrette que 
pour vous, mds il eft jaloux des biens 
que donnent la vertu $c la naturel 

. Je date dti inoîs de juîa deniiétU foiir-î 
Ce de iitis iiîalh^rS; Votre départ pour 
les eaux de B*** en . fiit répoqùè* Hé- 
las ! tandis qtié preffée par nos follicita- 
tiôns vous y alliez rétablir une laiité cliân- 
tellante, on travallolt ici à la détruire 
bientôt, on ourdiffoit fur vos pas les 
pièges dé la morti Vous vouliez que ma 
{œ\ît vous accompagnât ; ah Me ciel vous 
ilafpircÂt ^ que. n'infiftâÉes vous dans cette 
téfolutiôn ? Mais non ; ce moment étoît 
la limite de notre bonheur. Ma tante^ 
tous pria de lui lâifîèr Cécile , & Vous 
l'accordâtes à fes inftànces ; que j'étoia 
ÎL Par tu 4 t 
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loin de pénétrer les motifs artificieux quî 
Tavoient engagée à cette demande ? 

Ma tante étoit éprife de Talfort & avoît 
mis tout en ufage pour le fiibjuguer ,- 
mais les carefles offertes réufiflènt rare-' 
ment. Plus elletravailloît à en faire fa con-^ 
quête , plus la froideur de moii ami aug- 
mentoit. Elle crut en deviner la caufè, 
& s'îmaginant qti'il armoit Cécile , elle 
changea de batterie & fàiik Tinflant é& 
votre abfcnce pcwr la- faire jouer. 

Vous favexque Melcourt fut naon ami: 
dès la plus tendre enfance. Le même âge , 
les n^êmes goûts , les mêmes penchant* 
nous attachèrent l'un à l'autre : la vertu, 
le tems & votre aveu reflèf rerent lesliens de 
notre amitié* Chaque jour avec moi Mel- 
court voyoit Cécile ; je n'en connoîflfois il 
n*en connoiflpit pas^ & vousrmême n'en 
prévîtes point le danger ; mais il ne la vit 
pas croître avec des yeux indifférents j Tar* 
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îïioux cette funefte paffion qu'il n'efl: plus 
tems de vaincre quand on na pas fu la pré- 
venir, vint, troubler fbn repo& & altérer 
notre félicité. 

Encore au berceau, Mclcourt avoît perdu 
fes paréns ; fans fortune fous la tutelle du 
père de la Ch*^* le plus févere & le 
plus capricieux des hommes , il fentit 
auffi-tôt qu'il lés eut conçus, que fès defirs 
ne pourraient jamais être couronnés. Je 
pouvoîs il eft vrai , fuppléer à fa fortune ; 
il avoit même lieu d^efpérer que quoi qu'il 
fut Catholique & que vous ayez élevé ma 
Ibeur dans les prîndpes des Proteftants, 
VOBS -ne la lui refuferiez pas , puifque vous 
n'aviez point fait de fcrupule de vous 
unir à un Catholique ; & que vous aviez 
permis que j'en reçufle les dogmes : mais 
la difficulté étoit d'obtenir Tavei^ de fon 
oncle. Comment efpérer que le partifan 
le plus fanatique de fes principes, que 
rcnnémî juré des Prqteflans, confentît 
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i^v •• ......... 

que fqn neyeu contradtât une alliance 
parini eyx ? Melcourtétoît aflùré â'un re-f 
^s , niais J'amouîr aveugle fur les ôbfta'? 
pies , il jne confia le fien ^ fes peines, 
J'effayai de le lui faire furmonter : èc 
ce fut enyain;.je ne crçyoîs c^t naif- 
fante urip paffipri qui ayoit fait des pro-? 
grès trqp rajpidps ^ qui tjniloit fqn pçpxjf 
^^epuis \ long-tems, 

Efépofitaire de iç^rx fecret , deyois?je, pou-r 
yois-je même vous |e cqnfier ? G 'étoit tra"» 
.tir r^mjtié pour al^r^^^r la naturfc ; & 
fl'ailleurs jVîçlcQurt faifqit tjure fqn ^jnour. 
Xa pa|îjon peut régner dans une anie ver-? 
tueufe, niîds ,l*hQnneur fçul fait agir^ 
toujqurs refpeftueux avec jn^afcpur , mon 
afnî n^effayqit pas de lui infpiref Jes fcn-^ 
|imens qu^il avoit pqur elle ; il i^adoroît 
& fpufFroit en f^leaiçe, 

La main qui a fait Thqmme, en a fournis 
les organes au fentiment ; une idée dou-» 
Ipuréqfe dérange le équr? de fpft fang & 
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Jie mené au tombeau ; l'înjage de. Çéqle , 
J*împoffibilité de Tobtenir ne quittoîent 
plus A^elcourt ; elles alterpient fà iàaté; 
je le vçtyçU dépérir .^d^Jcpi^ir en jpur , U 
fecçnfumoit de triftefle; y:ous-même en 
fûtes alarmée, jk.mon paeur.fenfxble çrai- 
. jgnoit 4c pçrdre.ibn axxiir 

Nous imaginâmes ^ue ma tantie qui 
voyoît Ibuvent le perc de la Ch*** pour- 
roît nous iervîr, car nous favîons qu'elle 
craignoit que yous n'unîffiez fa nièce à 
vn' Proteftant j alnfî perfuadés qu*elle 
faîfirpit rQçcafipn dç la .«wrier^à UfitCa' 
tholiquç, nous la niâmes, dans notre çon- 
jfide;iQe , .ff notre ei^oir ne fut pjis trpmpç. 
JLe motif.jûir jijqu^l qqiis avipn^s ;<{pqapté 

<& {t$ vues i^ç^e^t^jals^pr^H^ 
.répondre jaiçc.p^çegt JEtle.par^a au^icie 
de laCh*f*,,- Je j)eçelui pçppftit çequVUe 
j^Qulu|: , ^ais çnp?:^icu|iqr il réprimai^^ 
ion nftvey^ -{ç^cpÇLclut ]^ ^lui 4àftsi4xp 
^ jï^e ^oy^:jlf de $eyç^ S>a jfoeur, 
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C'eft alors que j'allai rejoindre mon ré- 
giment.- Je laiffaî mon ami dans un état 
déplorable & je partis défel^erant de le ré- 
trouver à mon retour; mais le ciel m'ac- 
corda la plus funefte des grâces ; le 
ciel dans fa colère le conferva à mes vœux 
trop exaucés. Soit que la raifbn eut vaincu 
fpn amour , foit que mon abfence durant 
laquelle il n'en voyoit plus l'objet fi frç-» 
quenment , ait aidé à l'affaiblir , à mon 
retour il étoit beaucpup mieux; il fq 
crut. & je le crus guéri, . , 

Mais pendant que Melcourt travaîUoît, 
à étouffer unepaffion dont il ne prévoyoît 
que des fuites malheureufes^ madame de 
Clàgny donnoit Teflor à la fîenne , & brû-» 
loit d'enchaîner fon fort à celui de Talfort. 
Elle lui fit -des avsaices qu'il feignit d'a- 
bord ne pas entendre, mais bientôt foh 
orgueil cédant à fa flamme , elle s'expli- 
qua ^e la feçon la plus claire ^ finit' par 
lui offrir fa mdn & iH fortune. Talfôrt 
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qui ne Taima jamais , refufa fes offres 
avec cette dure franchiie que vous lui 
connoilïèz ^ & ufant de toute fa fincéritc 
il ne lui promit que le filence , & Taf- 
fura fans détour qu'il ne feroit jamais 
à elle. 

Toute autre que la Baronile auroît juré 
Uae haine éternelle à Talfort , mais fon 
refus ne fît qu'irriter fa flamme ; elle le. 
regarda comine un de ces caractères grof- 
lîers qui n'ont vécu que fous la férule du 
pédant , &'dont Içs qualités tardives ref^ 
tent à développer à une feriïmè d'efprit. 
Elle ne délèlpéra pas de le civilifer , 
& commença à cet effet à chercher la caufe 
de fon refus. Elle crut lé trouver dans ma 
(beur , & dès ce moment elle ne vit plus 
en elle qu'une rivale d'autant plus dan- 
gereufe, qu'elle, ne pouvoit ni reffàeer ni 
rélpigner ; & ce qui la défoloit davantage, 
c'efl: que mon abfenceen écartoit Melcourt 
dont cl]e connoiffôit les fentimens, '& 
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laiffoit le champ libre à celui qu'elle fti^* 
pôfoit ctte ibn rival; 

Enfin je revins &: vous partîtes* Infor-i 
tuhée Cécile^ dans quelles mains reftas-tu? 
Jufqu'alors jene connoiflois ma tante que 
comme une femme du monde dont les 
défauts agréables trouvent aifément grâce 
dans ce fiecle relâché ^ mais c'efl: pen-^ 
dâht votre féjour à B*** que j*apprisr 
à nos dépens , que j'appris trop tard à 
. développer fon câradlere attocci 

Je voyoîs Melcôtïit felôn ma coutuitiie l 
& û^aprè^ le danger je mén^^eîâîs les 
moraené potrr qu'il lie fe trouvât 'poînÉ * 
avec Cécile ; mais s'il m'importôit def 
l'en éloigner^ il importoit à ta Barohhë 
de le lui ramener ^ & -tllen'y réullit que 
trop. Elle vit mon ami ^ le flatta de noû-^ 
yellea efpérances , & ralluma dès le prc-» 
Iniet entretien , un feu que je croyok''éteînty 
mais qui b^ruloit encore fous la cendre.r 
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Je lus une féconde fois confident dé 
feet aiiiour malheureux , & ma tante que 
j'en accùfai ^ m^aflura qtie le père de ïà 
Ch*«* n'étoît pas fi éloigné que nous Sa- 
vions cru du mariage qu'elle avoit pro- 
poféi J'objeâai qu'il l'avoit trompée une 
fois ^ puilqu'en particulier il avoit défendu 
à Melcdurt de nous revoir, & que par 
conféquent il falloît s^en défier. Elle ré- 
pliqua que îa politique feule l'avoit fait 
parler àinfî ^ que celui qu'on appelloit le 
chef de la religion gallicane , né pbuvoît 
guercS âgif autrement , qu^il aùrôit fait 
crier contre lui s^il s'étoît porté publique- 
ment à unir ùyix neveu a une protefïanf e ; 
mais qu'elle connoifïbit fes intentions fe- 
crettes ; que mon arhî n*en obtiendroîf 
d'abord qu'uii aveu tacite , & qu'il ratî-» 
fierok le niariagé dès qu'ail fèroît c6ntrà6térf 
elle ajouta qu^elIé alloit vous écrire eii 
conféquence ^ & que dès ce moment mori. 
4kmï pouvoit voir Cécile & chercher a 
lui plaire. 

IL Partie^ le 
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Hélas î i\ ne lui plut que trop tôt. De 
cette amitié îngêaue contraâé^ d'ans les 
jeux innocens de rènfance il'n*y a qu'un 
pas à Tamôur. La douce habitude de fé 
^voir eu devient aifément l'a nécelîité. Dail- 
leura votrs fâvez que Melcourt étoit paîtri 
de grâces ; il auroit fiibgugué- un cœur, 
moins fenfible que. celui; de ma fœur, 
tant fon caraûere & fa £^re le recom- 
mandaient. PQurquoî là nature accordè- 
t'-elle des charmes aux hpmmes peçvers .>• 
que ne diftingue t'-elle le méchant par là 
laideur ,, & Thomme de. bien. par la bea,u- 
té ? Autant celle de ma fgeur avoît fait 
d'impreffion fur. lui ,. autant la. fjenne en 
fit bientôt fur elle ; d'ailleurs mon^ ihgé- 
nieufe tante, favoit trop bien aî^ifé^r leurs 
paffions. Elle n'entretenoît Cécile, que dé 
Melcourt & ne lui en parloit qu'avec éloge 
& admiration ; elle jouoit enfuite le même 
rôle axiprès de. Melcourt , & ne lui par- 
loit de fa nièce qu'avec tranfport, & com- 
mençant par fes belles qualités ^ elle pat 
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fort à fe6 eharmes dôrit'elle faifôh âdtoke* 
ment k peiïiturô hi plus vôloptH'eirie. 

C^^ -aîhfî ^ufe Cette feteme o^trjjabk & 

.artifioieHfe.eriflammoâit 4e ^jotr-^n jôur^ 

^deiiK jettnes cœwrs 4ejà -trop «épris l'an de 

^;a»ft^:e j •& fcur faifoit ^éfirèr avec piws 

d^afîkwr le mommit qtH^éôvôkiks wxn. 

Il ymt €ft)6n ^e mcMsaeiri: heui^etix ^ 
f)lus ijsfalheitfeja^ de ^maiVlêé Jie jrâçus xiriafe 
lettre par laqu^4è;tdvis me -m^adates <Jue 
vous étiez affez fure de Melcourt pour 
pei^méttr^ Fufi«eii fdcîrefte <ju*^n v<»us de- 
Mandok^ te ^us la tndtivat^s ^ ^lu» 
<ie»ttrs Taiionfe^^ ttuxquèllés je n^'avfHS rka 
à repiquer jfiûS^u'^lles étoient ^e ma mère. 
Céc?le e« a\ïffi k ^ënne , & t:elle de là 
l&aroftne <30ttd^t à hâter la cihdfe. 

Les teas «lïc itombereïit de furprife i 
car cûfiû malgrctout ce que vous alléguiez 
«n faveur de ce mariage , je ne œncevoiç 

F z 
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pas comment vous permettiez qu'il ^t 
fecret , (ju'il fe fît en yotre ablgnce & 
qu'on le précipitât, Cécile vouloit d'abord 
qu'on attendît & s'en rapporta enfuite à 
ce que je jugerpis à propos, J'étois irré» 
folu : mais Melcourt ne tarda point à mç 
décider en fa faveur, car il qi'^nonça 
qu'il venait de parler à fpn oncle ; qu'à I4 
vérité il n'avoit pas voulu lui dire pofitive-p 
ment qu'il confentoit à fon mariage , mais 
qu'il lui en avoît dit affez pour l'aflurer 
qu'il l'approuyeroit enfuite, 

J'aurpis dû alors vous écrire en fecret, 
aller trouver fèul le.perie de Ja Çh^** & 
jconfulter Talfprt ; ypil^ en qupi j'ai paauT 
que, mais ç'étoît au malheur à nx'pclairer» 
Heureux du bonheur de Ceci Je & de celui 
de mon ami, je me prêtai ^ l'accélérer , jp 
dès le jour fuiyant nous partimes pour la 
}:erre de ma t^ite , eu ion aumônier leur 
donna le fbir même de notre ai'rivée, la bér 
nédiâion nuptiale daQS la chapelle du 
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#:Mteau. La Baronne & moi nous fiâmes 
les feuls témoins de leurs nœuds, des nœuds 
les plus criminels qui furent jamais tiffus. 
Hélas \ il fembloit qu'une voix fècrettê 
(avertiflbit mon cœur de ne pas les former î 
-7e ne fais quelle terreur s'empara dèmoa 
ame en menant ma four à Tautel. Je k 
'&ntis friflbnner, on eût dit que fbn émp*- 
tion étoit Técho de la mienne. Tout-à** 
coup fa main timide s'échappa de^ma main 
tremblante, fon trouble accrut éc je la vis 
prête à tomber en défaillance; niais fa 
lenfibilité Ten fauya. Son cœur s'ouvrit & 
lui donna des larmes. Héias ! ces làrmeà 
précieufe? de la pudeur, frayoierit tiri ruif^ 
ièàu aux larnies amçres du repei^tin 

Elle fe remît : & la froide tranquillité 
que ma tante affeûoit de garder , : me ren^ 
dit la mienne. J'achevai le plus odieuiç 
des facrifices ; & croyant unir l'innocence 
k l'amour vertueux , je la livrai à l'ingra- 
jtitude^ à la perfidie niênxe »••... M4 



Digitized by 



Google 



^6 .£écs ^kux HérmfUî. 

anere^ ose condactinez^vous ? . % • ^ » O «^ 
Dieatcnlt-fjuiffaîit, toi<jui lis au fond d« 
.Goraoss^ vengeur étçc^ <ie k vertu ow- 
4nigoei9 ^\ie ne Idtsiças^ii tes carre&ujc ^A 
fk 't$&e des coupables \ Qiie tie pusûfint^i à 
i'înflateit la Baronne & Mekouit, -ceB. 
dtiortelB în^pieâ qw j^orterent Taudace jaf^ 
4|«i'à t'ofFeaièr dan^ ton tec¥]i:ple^ ^ |H>iEtt: 
4*y onCoiatkni^ leur aûme ? • • • • « Mais 
fii^ftc . tii détournai k Vue d*iui 'hyvaea 
<}Ve 4[a fagiîiib étômelie n'avoit pas ntiarq4i& 

Mclcourt au comble de fes vœux , yvtt 
de fa^ paflîon & Je fa conquête , prefla 
ma tante de pafler quelques jours à la 
campagne ; mais elle avoit intérêt de re- 
venir à Paris , & prétextant des affaires 
-qui ly tisrppdEloient, ^le nous y lainena 
fiea de jouxs après :k iktale cédresiKUÔe. 

Ma iibeur & moi nous vous avions jxiandé 
.comment elle V-étoit paflee , & quinze jours 
s'étoient déjà écoulés fans que nous reçuf- 
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iior^ |épon&» à iK>s lettres. Nous en c<Dh-« 
çumes les plvis viVes inquiétudes &; je lae 
déterminai à vous aller joindre à B**^; 
J^alki communiquer mon deiïèln à ta 
Baronne qui me dit maille chofes: pour 
m^en détourner ; n>ais m'y voyant . abio-* 
hiraerit décidé , tout-à-coup elfe changea 
de ton , & jugez de ma furprife, lar^quel^- 
vis tomber à mes piôds-Ia plus orgueilleule 
des femmes. Je ne pus la fouffr ir dans cette 
attitude humiliante , niais me fàifîfsant la 
main dont je voulois la relever ^ elle la bai-- 
gfiade fe& pleurs, & protefta qu'elle mour- 
roit âmes genoux, fi je ne lui accordois le 
pardon d'un crime qu*ell6 altoit me ré- 
véler, & ma parole d'honneur de le tenir 
fecret. 

Mettôz-wous à ma placé, ma mère, 
qu'ei3ffiez-v.ou3 fait î & que devois-jc 
feire? pour moi qui me crus le ièul of- 
fenfé dans c:e dont elle me -depiaadoit 
grâce-, je la lui accordai & n'iiéfîtai pas^ 
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à lui jurer le filence qu'çjle exigeoif/ 
Mais que devîns-je ? Comment ne mpu- 
rus*je pas de douleur & de honte^ lorfque 
j'entendis de fa boycbe que vous n'âviesî 
aucune part à rùnîon de Mekourt avec 
Cécile ? Les grands crimes ne fc préicn-' 
tent pas d'abord à Telprit ^ & ne pouvant 
concilier avec vos lettres ^ ce qu'elle me 
difoit , je crus pour un moment que la 
tête lui tournoit. Malheureufèment non î 
elle ne difoit que trop vrai & remontant 
à l'origine , elle mê fit le détail de ia 
paffion pour Talfort , des refus humiliaji& 
qu'elle en avoit efTuyés & d'après le*^ 
quels le foupçonnànt épris de ma foerur ^ 
elle s'étoit portée à des flratagemes 
pour l'en détacher. Alors elle me dit 
qu'ayant intercepté vos lettres & les nô- 
tres , elle ' avoit fait contrefeire voti^ 
écriture & jufqu'au timbre de B**«^ 
pour nous tromper avec plus de fureté ^ 
& que c'étdit par cet artifice , que nous* 
avions cru obtenir non^feulieœent vôtres 

aveu. 
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Lis deuii tiimîiièr^ \^ 

ftVèU ^ rrlàîs même vos ordres p6ur îé rtiii 
iiage de ma fbeur; iAuffi>-tat elle alla dher^ 
ther & me rendit deuîç de vos llàires^ , cif 
Vous marquiez rînquiétudfe & là'ïur^ï'He 
de notre filénce^ : . »;m 

Uémotion.^ le deibrd/e ufer ntioti kmé-; 
fè peignoientlfur mon vifage^ & ipoiavan^j 
toient madame de Clagny ^ qui Voulant fb 
remettre à imbs genoux^ xne ^ p]da in&ni&^ 
ment de lui {dbùger im jAnignard.dan^: leT 
fein y ajoutant que fi elle ,nb périiToit^ 
ma iQain^ elle myourroit^galement defoii 
fepentir ^ d^ubei paffion .qu'elle: ne péu^^ 
voit vaiticjfe ni contenter , puifque Talfort 
n'étoit dëirehb va plus àffîdti {>rès d^eî^e^ 
ni ombrag^x des laffîduîtés d@ Melcoârr 
auprès de Céciie ^ ni inquiet dés foiÀa^^ 
qu*îl lui irendoit. . ! ^ - ;;> 

Vous n^imaginez pas quf je^ qle portai; 

^ aucune violence^ Les çpups violons na 

Texcitent point. La viv^ dpoleur n'aigriç^ 

//. Partie. G 
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çaa, eile abat Tàrae. J'exige :fe^eaieJil 
4e Ift Baronne qa'sxi appeljiâj: A^kourt, 45 
^ne Imx rmftaot U fut ioibwi^ auif? q«& ma 
fyMt, de fes artifices, pp^r,X€?ïaé4i€ir a\i 
malle plutôt poflîble. Moa ami vint ^ 
ne me parut ni moins frappé ni m<Hns 
^aSà^ qa& rott. Mais îl nàe-iaffura en me 
ftote&sait <{W. ioa. onch-ltù paioiffbit 
tdigott» daa? Tintentioa de rboonûoîtr» 
fon mariflçe, & qt»'il aHœt Ten preOèr 
Je 0«a vlveaseirti Alors iàSat queftjon de 
jjrévenirCécik», & te ne ii«t jasileowindrtf 
de nos embartaSi aiiffi que de peifies>-que 
de fermes kfci qn couta«t'il? • 

p^ dan? 6i» moau ;r«tôuMm .«nfé««lir 
k là ça<r^g»e^ ia :h©atç ^. 4 p!»fli<m. A 
éuoi aw<Mt-il abouti de .wô^ irifortilpr 
de ce qttt »'ét<Mt pafle ? lié d'ailleurs pas- 
là paH^ ^ue j*avcHS dbnnéeà la fearoRiie , 
îfc ne lefouvoî» & ne crowois pas t&fùH" 
voir en^t*e* €<Sé€iie ne vo«s -^vo^ï montré 
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la' lettre i^oéjo foi ai étrïtéà Je l^eftgî^eal 
même att filence. Maïs d*une autre côté je 
ibllicîtois Mekourt de décider fon^ (mclê# 
Enfin j^.tuî déclarai un jour que je^ vouloir 
{fi derrière y^oofe & qu'il allât )e trcHiv^t 
Cur le cbànip. Mai^ jpgez de 1714 furpril^ 
lorfqu'uiî des genç de Melcoi^rt q1|e* j^ai^ 
teûdaîs^ vi^t ine remettre de. i^ part h 

^aî aimé votre fœur ^ maïs je nt puis êtrit 
à effèi ^fej^re que vous ne conterez pM, 
davfmtage fur quelques vaines formalités quf 
ies loix, flont pas cotfacrées. Je fuis Catbo^ 
fi^ue S0 Ùécile ej Prote^anie, Cette d^érence 
^ètnpêch^pas tes nœuds de f amour j parcequd 
f^amàur ne conmtt point de religion ; mah 
èUe rend incompatibles ies faints îi étroits 
liens du mariage. Vous vous croirez peut* 
être offeffé\ vous ne le ferez pas long'^tems ^Jt 
'fioUÈ voulez éos»tr9tewr danS'frois heures à 
HttOrie du bm de Boukgne^ du dtè ôà 
tms ùommen^$m ordimrement me promet 

G i 
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wde$.. F^$ m'y frow^^frk à vous rafire 

. Je ne puis vous dire ce qui fe pâfla 
dans n^on ame quand je vis la perfidie de 
Mèlcourt. - Quoi ! M ekourt- ! Cet . ami 
Vertueux ! Cet honnête homme ! un mo- 
ment Ta pu changer ?..•..•* Lui ! me 
trompçr ? Sur qui doîs-je compter dé- 
formais puifque j'ai fuis trahi par Mèl- 
court; ? . . . ^ . . • Par Mèlcourt ? dans le 
le cœur de qui je croyois lire comoie danç 
Je mien. Fut-il aflez fourbe pour me le de« 
guifer dans tous lesf tems ? Fut-il complice 
âes intrigues de' ma tante,, ou un inftant 
en awt*il fait 'un parjure ?, ^ ..,♦ ^foli, 
4on : me difoîs-je , il eft împQflîble. Je ne 
ppuvois ou plutôt je ne voulois pa? çroîrçji 
mais j'avpis en vtmri la preuve trop irré* 
çufable de fa noire trahifon, 

( Je paffai .tout*à^cx)up de la furpr{& à 
J'inilignaçipn, La voilà. donc 'm'écrî^-je, 
i;ççtf fayflè ^ çruiçUç vertii 4^3 Chrém 
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tiens ! Elle les rend fenatiques, i& leur (û^ 
fant méprifer les fentimens de' rhonnete 
homme , elle efface dans leurs cœurs, ces 
laînts' caraéitères que la main du créateur 
y a tracés. Àh ! fi je ne puis abolir cette 
ïe&.c împîe (*) le fléau de rhumanieé, je 
punirai du moins un de fes odieux & 
coupables pai:tîfans, . 

Alors roulant dans l'elprît mille idées dé- 
phirantçs , & le çoèur gonflé de vengeance , 
je pris n;es armçs & vplaî, au rendez-^vous où 
dès <juç la nuit ftit tombée, le traitre Mel- 
courç vint me joindre. Nos épées furent 
jiottre feule explication* Nous i)4)usb?ittiméfi 
fiïî déièfpérés , lui 'ayiçc la fureur que prête 
le façLatifnje , & njQi sveç 1^ courage de 
l'honneur offeniêf Je vis le iii>oi»ent où le 
prinie allait triompher ; mais le ciel vcil- 
loit fur moi ; j'étpis blefle ; le f^g for*- 
toit à gros bouillons , des coups que j'avoig 
frçus.' J'en devînt pl»sfurieuxi& en por* 



- • j[^) Par SeUe M. àt Véimbnt veut parler des jprincijics. 
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t^ Dn 'âr moa adverfaire dont U tombl^ 
f oid9 mtirt fur la pouffîere* 

Mais je ti*en {a% pets qQitte, Ijt tratfrt 
avoi( voulu rétre jufijues aprë$ ^ivor^ 
Auffî^tôt que le bruit de nos ^rt^a^ eut 
oeâe, je fus aiTailli par 4eux: h(»ilmo$ 
qif il avoit apoftés pour me relever mort 
ou pour m'arrêter vainqueur. Mais dès que 
je les vk sWancer, je tîràî mes piâolets 
iuj:4»ffi, & les lâches épou^dntés prirent 
lo'fiitte; jfe rentrai &ns Paris, mais il Va^ 
pSSûtàQ rn^en éloigner à I4 h|tè )^^ je ne 
fis que eeiivire nae&bleiTures de deut !xkhi^ 
«hioîre, &: jepàrdsd^s rint^nfioR'dârâé 
i«B4^eà Bruiiœltes d^Ki j^ nie' ^polMi 
dA vxmi écrire» Je ^roulus repo^rà-Cami» 
bra^oùje fûccombat ibus mes mcHË^ ^ 
o&mon ^>ée teinte ^ fang deMè!coi»t^ 
me fit jpaflcfr pe^r iuici;de« 

JugeSKodl mamob, à pcêfeni jugeât 
moi ï S^iua-]e plus coupable que i^^l^u* 



Digitized by 



Google 



LfX tbu!c Hefmitisi ^% 

Yeux ? pjeft^oc pas. ma confiaAde xfÂ a 
feat fiûut /ixiQQ crinae l mais aiuMi^jâ :p*ii 
imagliier que madame de Clagu^ iut &[{^ 
fez dénaturée & put tellement fe man-^ 
quer à ellç'rmême , que de précipiter Ten- 
fant de ian frère, <kns^abtm&<lu^léshon« 
neur & de Tignoijainie ?-..*• . JDevois-je 
m.e défier de Melcourt que je regardois 
co^jQçie un ^utre moi-même ? ... « Hélas ! 
fur qui faut-il compter ? Ne le crûtes 
vous pas toujours vertueux ? Mais le fut- 
il jainais ? Et fon fang paye-t'il zSkw 
l&^ maùH q^^il nous coûte i Ijt monilnieitaç 
i&âiâ^aC cs(uiô la mort deCécîl&i pui^ f^ 
|<ettte ne pas caufet la vôtre ? M^ cHe 
fei?a 4& mienfte ; eh î pourquoi tunerois^ 
jè-ttitôfe 1^ vie ? Puifqu'il me*fëudroft là 
tf Aier 4oitt de vous , 1c»b de tèut oe qjui 
ïftîeft ùhëïé Car enfia je né ijctaôptb pa^ 
de pouvoir jamais vous ^re réuhi^' je ne * 
me flatte point du vain efpbtr de voir le 
terme dé mes di%races. Qui mt^ttrâ ^défoi> 
mai* dès bomw à k firetir de tnon en-w 
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Tiemi ? La clémeocc & la juftice péjiétf@« 
trent-^elles jamais dans le coeur viiidîcati^. 
d'un Moine offenfé ? . . 






LETTRE V. : 
De Af/ Raifort à M. de VermonU \ 

• - • Pmris le 2 de DéccmÊre r6^4^ ^ 



V E R Wt N T" , ingrat Vefmont > ; tiï, 
ne mets donc aucun p/ix à mon amitia?: 
Loin de répondre à ce que j'attendois d^ 
la tienne, tu n'as plus même daigné ïi^'é-»^ 
crire. Veux-tu pour un traitre punir tous 
ceux qui t^aiment? FauÇ-il d'après un, 
homme juger 4^ tous les hommes ,, & .f& 
Venger d'un fourbe fur fes amis ? Mpfite-. 
je moins ta confiance parceque Melcourt. 
en fut indigne ? Ah î fi '^y avois eu quel*? 

que part à cette confiance dont tu fus tmr, 

jours 
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j<)tlrS âvâre pour mol ^ peut-être , auroîs- 

je prévenu les maux que Mais ce 

n*eft pas le moment de te faire des re- 
proche^; quoique affligé de ta réferve & 
piqué de ton lilence , je n*en fuis pas 
moins ton ami ; j'en remplirai les faints ' 
devoirs! jufqu'au dernier période de la 
vie ; tant pis pour toi fi tu manques aux 
tiens. Mais fi une înjufte défiance m'a fer- 
mé ton cœiir jufqu'ici , ouvre-le à là joie , 
je vais y en vcrfer le heaume. 

Cécile n*eft plus fi mal ; Dumoricelles 
la croit même hors de danger. Eh ! ayant 
recouvré connoiflance , pouvoit-ejle périr 
entre les mainô de fa mère ? Cette femme 
a un empire abfolu fur la raîlbh. Nuit 
& jour auprès de fa fille , elle a fu faîfîr 
lesniomens favorables pour lui parler ; 
elle a parvenu à la confoler , & en modé- 
rant la douleur de fon ame , elle a mo- 
déré celles de fon corps. 

Dès que ta fœur fut un peu mieux , 
//. Fartit. H 
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elle a demandé à voir madame DûceiV 
neuil , & d'après ce que eelle-ci m'avoît 
dit , je craignois- qu'elle ne vînti pas , mais? 
la Marquifè lui écrivit deux lignes , & lo. 
foir même elfe fe rendit à fa demande. 

Je fortin au moment qu^eUe entra y 
jpour lui épargner l'embarras d'un entre* 
tien où il m'auroit été impeflible de ne 
pas t'amener y & qui peut-être lui auroit 
d'autant plus coûté ^ que le moindre mot 
échappé eût pu la trahir & déceler à ta 
mere^ des fei>timens qu*elfe a toujours 
pris pçur ceux de l^amitié ; ainfî-je crus^ 
•à propos de Téviter.- Elle revint le lende- 
main y & je me dérobai de reehef à fa vuc^ 

Soit de regret dem^avoir affigé, foit que 
pénétrant ma prudence , elle voulût m'en? 
payer , elfe me fit prier de refter à & 
prochaine vifite qu'elle fixa à deux jours 
après î & je l'attendis avec cette fecrettc^ 
impatience mêlée de crainte & de plaifir ^ 
d^our naît fe de£r conâis de voir hâter &; 
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de voir différer les momens. J^efperoîà 
que d'un coup d^œil , elle dîffiperoit les 
ialarmes où elle m'ayoit mis pour toi , & 
j.e tremblôis qu'elle ne me les confirmât 
d*un coup d*œiK , 

Elle vînt enfin â l'heure marquée , 
& j'en reçus d'abord un accueil dont à la 
vérité je ne pouvoîs me plaindre, mais 
lauffi dont je n'étoîiî pas extrêmement fa* 
tisfait. C'étoit la première fois qu'on avoit 
defcendu Cécile au fallon. Elle étoit dans 
ion fauteuil à un des coins de la cheminée, 
& je me tins à l'autre , parceque ta mère 
& madame du Cerneuil , en face de qui 
Je vouloîs être , fe placèrent près d'elle. 
Mais j'eus beau chercher fes yeux , fes 
yeux ne me voulurent rien dire. 

On parla de du Cerneuil qu'une indîf- 
pofition empêche de fortir. Son époufe 
s'en loua beaucoup , & nous afî'ura quç 
depuis quelque tems il avoit pour elle , des 

égards auxquels la femme la plus ingrate 

H z 
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ne pourroit être infènfible ; qu'à TînAanit 
qu'il avoît fu que Cécile defiroît de la voir^ 
il Tavoit lui-même engagée à venir auffi- 
tôt , & que préfèntement il prenoit à 
elle rintérêt le plus tendre. 

Elle en étoît là, lorfqu'on nous annonça 
que Wîlmin venoit d'arriver. Le vent le 
plus furieux qui fond foudainement fur 
une forêt , n'en fait • pas trembler les 
feuilles autant que nous fumes émus à 
cette nouvelle. Il fallut que Wilmin tout 
mouillé & encore en bpttes , entrât pour 
nous parler. Son retour fit une révolution 
dans toute la mai{bn ; il fembloît que tu 
allois arriver , & chacun oubliant que le 
fer aigùifé attend ici fa vidime , fe livroit 
aux tranfports trompeurs d'une feuffe joie. 

Ta mère plus prudente commença à s'infor- 
mer où tu étois. Wilmin la raffura, & nous 
conta comment tout s'étoit pafle depuis ion 
départ ; mais comme Cécile étoit préfente , 
il eut la fage précaution de paflèr légère- 
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jnent fur tout ce que tu avoîs foufièrt , 
^ s'étendit fur les bontés qu'eut pour toi 
4ç Xîomniandant de Cambray , cet homme 
fenfible à qui pous avons de fi grades 
obligations. 

C'étoit à qui de nous feroît le plus de 
queftions à Wilmin , & Wilmin en nous 
répondant ne pouvoit retenir fes larmes. 
La fcene çommençoit à devenir trop forte 
pour ta fœur ; & j'allois lui faire figne 
de fè retirer lorfque la Marquife parla de 
le recompcnfer, mais il n'en fallut pas da- 
vantage. J'ai quitté M, le Marquis , lui 
a dit WUniin, & je ne l'ai quitté que 
parcequ'on m'y a contraint ; mais Ma- 
dame , j'en IbufFre trop pour que vous 
m'ôtiez encore en payant mon devoir, la 
fatisfaétiori qui me refte de l'avoir rempli 
avec quelque fuccès ; il dit, & s'éloigna pé- 
nétré de ce qu'on ne l'avoit pas cru au- 
^ffw5 de foa falaire, 
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Son défintéreflèment ne nous tînt paf 
quittes envers lui ; U augmenta même à 
nos yeu^, le mérite des foins qu'il t** 
rendus. Dès le lendemain madame du 
CeriiCuil (premier trait par où je vis qu'cllô 
étoit déjà revejiue toute à toi) envoya à 
ta mère un préfent pour Wilmin ; &* la 
JMarquife y joi^njic yne boite dans la-^ 
quelle ejEl enchalîë le fortrait de ton père, 
Cécile voulut auffi partager la reconnoif^ 
fance d*un fervice rendu à fon frère , & 
pe fut le premier plaifir auquel elle à été 
fenfible depuis ton abfençe. Elle a fait 
ôter de f? garderrobe, plulîeurs pièces potlr 
la femme & les enfans de Wilmin, A ces 
préfens j'ajoutai le mien, & nous en 
fîmes une pacotille que je lui eijvoyai avec 
un billet, où je lui dis qu'un refus nous 
ofFenferoît , & que nous^ voulions qu'il 
acceptât ces chofes , non comme le prii 
de fes fervices , mais comme des gage$ 
de notre fpuvenir àc de notre affçw* 
ÛoUt 
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^u as raifoa Vermont, ce domeftique 

^aut des regrets , & nous avons fenti la 

perte que tu fâifois en lui. Il n'a point 

une ame de boue comme la plupart de fes^ 

pareils qui comptent leurs pas & les ven-^ 

dent à ufure. G'eft un garçon qui fait fon 

intérêt de Tintérêt de ta famille ) aufli 

çfpere-t'îl de t'aller rejoindre dès que tu 

.pourras Je reprendre fans danger. Il n'efi 

arrivé que le 2*5 parcequ*il avoit fait une 

ehûte qui Ta obligé de refter deux ou troi» 

jours à Péronne. J'ai été pénétré de fes' 

fentimens pour, toi , car je n'en ai jamais» 

trouvé de fi hauts dans un état fi bas (*)i 

& je vois comme on me l'a dit fouvent ^ 

que nos domeftiques font ou nos ennemie 

les plus dangereux ^ ou nos amis les plus 

précieux. Mais j'en reviens à. madame du 

Cerneuil. 



(*) On trouve quelcjucfois des fentimens élevés dans 
lés hommes les plus bas , & trop fouvent par malheur , 
des fentimens bas dans les hommes les plus élevés. 
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Elle continue de voir tous les jdiïf s f 
la marquife & ta foeur ^ & vint chez elleâ 
au moment où Dutnatteau ttwofz ta 
dernière» Je fus auifi fiirpris que fôdié de 
ne pas recevoir en même tems , laréponfb 
que je t'avois demandée fi inftànœcnt, & 
que j'attendois avec tant d*in>patîençe , 
mais ta mère m'a dédommagé de ta dé-^ 
fiance ,. car elle m'a lu ta lettre & Ta lue • 
auflî à madame du Gemeuil. Je vous dé- 
voile , noua a dit la Marquife , !a pre- 
mière tache de notre maifon, & je ne 
rougis point devant des amis tels que 
vous ^ de ce dont je ii'ai pas à rougir aux 
yeux de Dieu- Mais jugez fi on peutpor-» 
ter la fi^urberie plus loin ? voyez ce que 
peuvent les paffions des méchaats , voyez 
dans quel piège on a fait tomber mes 
enfaus ? 

En parlant ainfi , . elle donnoît un libre 

eflbr à fa douleur > & les larmes qui cou* 

îoient fur fes joues, faifbient couler les 

nôtre$ 
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nôtres. Nous pleurions , maïs nos pleurs 
n^avoîent plus rien de cuifant conune celles 
de rinquiétude & de la crainte. Les cir« 
confiances qui te portèrent à la violence , 
changèrent ton crime à nos yeux ^ & remi- 
rent dans notre ame , ce je ne fais quoi qui 
la conible. Les larmes du repentir ou du 
chagrin font ameres & déchirantes , mais 
celles de la fenfibilité font douces & pures 
comme la ipurce dont elles émanent , & 
malheureux ceux qui n*ont jamais fu les 
verfer î 

Madame du Cerneuil ne pouvoit reve- 
nir de fa furprife. Vcrmont ! Pifoit-dle^ 
Vefmont que je condamnois tant ! Et en 
difant ces mots ^ elle me fîgnîfîoit du geftç 
ic du regard 9 combien elle te plaiguoit» 
combien elle t'aimoit encore* 

Le crime odieux & inouï de la Baronne , 

nous fit plus d*horreur qu'il ne nous 

caufa d^étonnement. Mais ce qui nous 

confond , c^eft la trahifon de Melcoiirt ; 
JL Partit. I 
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Melcourt ! Lui, que nous aimions toU^g^ 
lui que Jb vertu • • • • j. « Va, tu dis vrai 
mon ami , il falloit que le faog d^ pero^ 
de la Ch^*^' coulât daas ies vem^s , il 
falloit qu*U fût ion élevé , qu^ lui-xxiên» 
l*eût inflruit à la diffîmulation pour por«» 
ter rhypocrifie à un tel points Eh ! nourrit 
i la coupa;ble école des artifices , pouvoit«f 
U n'être pa$ ^rtiêcieux lui-mêine } 

On commence pourtant à démafquei' 
fon oncle ; X'Europé effrayée tient les 
yeux ouverts fur lui , & fe politique fera 
plus habile que je ne penfe , fi elle lui 
taut ce qu^il' médite & le fauve des fé^ 
j[)roches. On park de révoquer fédit de 
Nantes,. & on lui impute cet affreux pro- 
jiet. Un exerce déjà même dans pîufieurai 
provinces^ des violences inouïes contr* 
les Proteflans qui refufent- d'abjurer ^& 
on Ten dit le moteur* Il envoie de touç 
côtés, des Jéfuites pour convertir; & conamc 
à:.fbn autorité U réunie le pouvoir d« Mir 
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âe L*** èmit la main le prête aux coups 
qu'il yeut frapper , celui-ci lui accordé 
tant qu'il err veut , des dragons qu'il fait 
marcher fur leurs pas , pour obtenir pat 
\ts cruautés , ce que fes er^oyés ue peu- 
vent par k^ çonfeils^ : 

Cette nouvelle répand Talarme dans 
tout Paris, Les gens de bien en frémif 
fent^ & tremblent de voir porter à la 
France, un coup qui la ruinerpit totale- 
ment. Madame du Cemeuil auffi attachée 
que perfonne à fes principes , craint 
qu'on ne la trouble , mais ta mtere paraît 
au-deffus^ de tout événement. Après tan mal- 
heur & celui de fa fille, il n'eft plus demaujc 
qui l'dFraycnt ; heureufe de l'avoir fauvée 
&de te favoiren quçlque manière innocent , 
.elle ne forme plusque deux vœux, m'a-t'elle 
.dit, l'un eft d'aller te rejoindre en quelque 
endroit que tu ailles , mais tu peux feu| 
remplir l'autre. J'elpere qu'un jour jU 
terwit exaucés, &ç Tidée du premier jpia^ 

la 
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au peu 'de fuccès que notre ambaflàdeur % 
eu de fes tentatives pour toi ; m^a fuggéré 
le deifeln de te faire paflèr en Angle- 
terre. 

l/n de nos amis , fîr Charles 'Stancer^ 
fc propofe d'y retourner dans peu. C'eft 
Toccafion la plus favorable dé t*expatrier , 
& je fuis d'avis de ne pas l'échapper. J'ig- 
nore à quel jour eft fixé ion départ , mais 
je le verrai & je l'engagerai à aller te 
chercher aux Parterres & à t'emmener 
avec lui. 

Allons mon ami , prends courage & 
commence à efperer la fin de tes peines. 
Je fais qu'il eft dur de quitter fa patrie ^ 
mais il efl plus dur d'y refier en butte à 
la perfecution» Va, Vermont, on gagne 
toujours à s'éloigner des méchans* D'ail- 
Jeurs , le projet de la- Mairquifè doit te 
flatter infiniment. Vi tu vas en Angleterre^ 
elle y pafTera bientôt avec fa fille , & j'y 
retournerai auffî. Ton amitié , l'amitié da 
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ta famille me feront retrouver des charmes 
dans un pays oji tout m'étoit devenu fiel &: 
abfynthe après le décès de ma mère. Hélas! 
depuis près de fèpt ans que la mort me 
Ta arrachée , fa perte me coûte autant que 
le premier jour , ^ tous les biens qu'elle 
m*a laiifês / ne me la payeront jamais. En 
quittant les lieux où je Tai perdue , jen*aî 
pas perdu fbn fou venir : ion fbuvenirm'a 
iuivi par-tout , par-tout il a empoifonné 
mes jo\^rs. 
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LETTRE VL 

Héfonfit dt M. de Ver mont à M. "TaîforU 
fixai Parterres le 8 Pççembre 1684» 



iN O N Talfbrt ^ non : mon ami , je 
ne t'ai jamais méconnu ; dans le bouillant 
de la profpérité , j'ai peutrêtre craint les 
confeils rigides de ta prudence , mais je 
n'en fentois pas moins le prix , & je n'ai 
pu m'y fbuftraire làns me précipiter dans 
l'abyme du malheur. As-tu ofé croire quei 
Vermont payât jamais tes fpins d'ingra* 
titudePNon, mon ami : &|)uifque ma çicrc 
t'a lu ma dernière lettre , tu as vu la cauie 
de mon filence. Moi ! Me défier de toi ! 

Me défier de Talfort ! ah ! Tu 

connois mieux mon cœur , & je connois 
trop ce que tu vaux. Ta vertu féverd 
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^uând j^étois heureux , m*eft bien doucfr 
aujourd'hui; elle m'eft un tréfor dans Tad- 
Verfité. Auffi aS-tU fuf moi, un pouvoir 
que je n*aî pu prendre moî-mêftié ? Vois' 
Talfort , vois quelle eft la force de la 
Vçrtii / vois qutel eft Pempirc^ d'un hom- 
me vrai & fenfîble tel que toi ? TVi fei&- 
de mon ame tout' ce quç tu veux ; tu 
Tâbats , tu h relevés %ton gré, c'eft une 
efclave que tu charges de fers , Ou dont tu^ 
brifes les entraves. 

Frappé tfafireux J)reflèntîmens , j^étoîs 
j^longé dans Taffliâion la; plus noire ; je 
ne pouvois refter vingt minutes à la n>ên» 
place : j'allois , je venois fans ceffe ^ com-^ 
me un infenfé qui ïi'eft bien qt^e là où il 
i^'eA pas ; mais j'avors beat! errtr pour 
diffiper la triftelïè : la triftèffe naiflbit de 
mon cœur 5 & ou fuir , pour fuir de fon. 
câeur ? A mes yeux épouvantés^ tout; 
devenoit funèbre^ tout fb chaogeoit en 
tcHnbeaux; J^y voyois Melcourt , fequel-! 
qucfois j'avois la foibleffe de me reprocher 
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fa mort ; j*y voyois ma fbeur me rcpro-. 
dier fa honte ; j*y voyois ma mère me 
reprocher fes chagrins , & reprocher . âii 
ciel de lui avoir donné un fils dans fa 
colère. 

Ces penfées effrayantes me fuivoient 
le jour, & me raviflbient durant la nuit, 
le doux repos que la nature bienfaiiante 
accorde aux autres. Enfiû , j'attendois de 
moment en moment , le coup de la mort , 
& je Tattendois ce plus grand des maux 
comme le terme des miens. 

Ta lettre arriva : la frayeur me faîfit 
en la recevant , & tout mon fang fe glaça 
dans mes veines. Je reftai deux heures 
fans ofer l'ouvrir , & j'eus befbin de force 
pour m*y déterminer. Après que je Teus 
décachettée , je crus avoir fait une grande 
befbgne ; mais je fus encore long-tems 
pour prendre fur inoi.de la lire , encore ne 
commençai-je point à la première ligne > 
. Mes yeux à l'aventure cherchoient un 

tnot^ 
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mot ^ & . VQkîgêoîént for rauttb'; je nfc 
pcmvoîs commander à ma .terreur ; tout 
me dîfbit que j'alloîs' lire le malheur <pe 
je redoutois. 

.^INfais qp^afid rhomme, eft .çonfteri^p^, 
qviwd en proie * aux craintes Jes pluS'44- 
.çhirantes y il commence, à perdrç tôut.eÇ- 
poir , Dieu quelquefois jfe.p^ait^à, les rçn- 
.dj»,, yaines ,^ :&;jçttant un:,QeiLd;Ç pitié fyf 
.:&/jcréature.'hujijiilipe , il 1% feff ^n fuj^t 
.<Jc; piaifir do ce qu*elle treçnl^^çjbl^ ,de Uû:ei^ 
âtre un de défolation, &'c!eft alnfi qu'à 
J(îr4é<fturé de^ta lettre, j.'al ^p^e rapidçr 
^çnt de la dqpleur à la joje. .,.*.^'u. Je re- 
verrai ma-merçl* .çaa lœurf ey^if i , piadaraç 

fort J ft T^lÔ>ft ]; çonçoisrtu -^combien çç^ 
feotimenj^ foljt ^ .cl;^r$ à mgn Cfçur ?. Tu 
viens d'y faire rentrer le doux efpojr; ij 
m*ofFre déjà Iç bonheur , & ce nouveau 
iionheur ouyagerde tes foiQ&i ;.ferâ plus 
durabk .qUe^JfiSe:fev«ur^ .ébio^ijïàntf s <fe 
//, ï^artk. K 
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la perfide fortune qui m'a quitté au ffic^ 
tnent où elife ifembloit ^©uteir Viïie porter 

J'ai goûté ton projet, &toutme^pa- 
•roît concourir à fbn exécution , car une 
ville pleine de nos malheurs^ , ' lîe itxoAt 
plus à ma toere qu'un igourodieux.lIVtai's 
'madame du Cerneuil !..».. Cette irfée 
traverfe ma joie. Les ttoubks pourtàiit 
ique * tu me di^ menacer la France , Tëj^ 
prit traCaffier du père de la' Gh*** ^ l4- 
tus qu'il foitide fbn pouvoir, toiul! fèmïîle 
ine pronostiquer que du Gerheiiil &'^fdft 
epoufe- feront obligés de chercher ailleui-s 
îa tolérance & la ti^iquilJité ; & fîjepàflé 
en Angleterre fous la garde-de tén-«mk 
tié, fbllicîtés par t^ , ils^ pourroM péàt- 
être s'y réfugier auffi fous ^sm^mes aôJP- 
piçes-. . . 

AUcms mon ami , tu viens^ àt me ren*- 
dre la vie ,^ & tes bontéd^ nae la ccxiforv^ 
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root ea remplii&nt le premier vœu de 
ma mère. J'entends le iècond , maïs je 
ne puis l'exaucer. Jamais Talfort , ja- 
jnais mes lèvres ne retoucheront là coupç: 
empoîfbnnée du fanatifine. Les leçons , 
les^feuljeakçons dé mon cœur , voilà déibr* 
ijwis mes priiicîpes Se mes. giudes* O reli- 
gioa Daturellc 1 ô iainte religion , toi le 
feul oi^;ane dea volontés de Têtre fuprême , 
legne , règne à jamais xians ce cœur qu'il 
a créé pour être ton trône ! J'abjure les 
vertus inventées , les barbares vertus qui 
t'anéantiflent . . • . • Talfort , pour un mo- . 
Kicni ferme l'oreille au murmure des pré« 
jugés ; reçueille-tol, écoute la voix de ton 
cœur ?..,.. entends-tu ? . . . . C'eft la 
même qui parle au mien , & c'efl le même 
langtige chez tous les hommes qui l'écou- 
' tènt. Va , «K)n anâi , le refte n'eft que 
chimère & impofture ; oui , toute autre 
religion n^eft que le fot & frauduleux ou- 
vrage d'un tas de frénétiques ou de trom- 
peurs qui ont voulu dominer , & comme 



Digitized by 



Google 



J6 Les deux Hèrmhesi 

ks hoihrïiés fe ïplaifent au merveîlleii* ^ 
ils s'y ibnt'fômnis ; & le plus entoufîafte; 
fe plus habile à perfuader le menfonge ^ 
à eu le plus de partifans. 

Fais taire, la vérité dans mon cœur : 
donne-moi la foudre de ' l'éloquence , & 
je ferai croire aux hommes tout ce quô 
^u voudras; Ma voix iinpofera filence à 
la raifbn^, je^ les ferai* frémir., devant un 
fantôme que j'armerai de traits menai» 
çans. Bientôt la peur animera mon ou- 
vrage , & oa n'bfêra lever. les yeux fur 
lui fans pâlir de terreur. Donne^moi-ré»^ 
loquehce : Galvinifte à Rome , j'y ren- 
verferai le lîegé , & Catholique en An* 
gleterre, je le rétablirai dans Londres» 
Donne-moi Péloquence : Mahométan 
aujourd'hui je rangerai l'Europe fous le 
drapeau dii Prophète , & demain Quaker 
je la /ferai trembler à mes pieds». 

C'çft ainfi Talfort , que quelques hom» 
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naes'abufaut^ <l!im don /que la nature kur 
airoît accord? pourj éàéver fa vérité , en 
ont f^tlune arme contre elle ; ils Font 
enchaînée , & ont birifé fon ^fœptre d'ér 
bene , pour, mettre un fceptre de fer 
•ntre les mains tyranniques du menfonge^ 
C*eft ainfi que le foiït établies, toutes ces 
feâes, le malheur & là honte de l'huma- 
nité , toutes ces feflrés ^ lèrpeiis de la dif^. 
€X>rde , qui ont fait, couler tant de fang , 
& xjûi tous les jours encore , animent le» 
peuples contre les peuples , & les font 
coYirir le fer & la flamme à la main , de 
contrées en coijtrées. 

La loix de qion cœur , eft douce , pure 
& jufte comme celui qui Ta écritCr Loin 
de rôfpirfer le carnage , elle ne me per- 
met que Ja - défenfè de ce qui eft à moi. 
Aimer Dieu , aimer les hommes dontîl 
eft le père , leur faire le bien que je puis; 
voilà ce qu'elle ^ m^ordonne , & Tamour 
^ mon créateur fuît touj^ours de près tfïoxf. 
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«beîifence. Crois Talfort , que ce fenti-* 
»ent eft Mvmttipl ; les nuages du iànz.^ 
bûiie rofufqumt ; xnab c'efl: le même 
<]àiis tous les pays. Aiatiî que le même 
ibieil écJUire le François & le Péruvien ^ 
le Chinois & TAllemand » le Lajpoa & 
FAnglois ; ainfi le ientiment eft k même 
par-totit » & la lumière qui en émane y 
^fl répandue chez tdus les peuples* Ce 
qui eft Vertu en Europe, doit être vertu, 
aux Indes ^ & ce qui eft vice aux Indca 
doit être vice ^ Europe* 

Voilà mes principes mon ami ; je n'en 
adopterai jamais d'autres , & prie ma mère 
de ne plus m'en parler. Uen aimè-je 
moins parçequHls différent des fiens ? Ma 
fœur , madame du Cerneuil , mon ami 
me font-ils moins chers parcequ'ils font 
chrétiens ? Non Talfort , je défavpue de 
leur culte ce que je trouvé infenfé , mais 
tu ne me verras jamais manquer aux de- 
vpirs que m'impofent les nœuds facrés 
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iqtiî m'attachentà eux. D'iûUeurs, quoi-^ 
que la religion naturelle me rende ^ 
chriftiânifme en horreur, elle jie j»'en 
ordonne pas moins d'aimer les chrétiens.^ 
je les aime &.je plains leur erreur*. . 

Puis-je , par exemple-, approtivOT lei 
moeurs qui régnent dans ce Monafterc'j 
Et fi la religion ne les confàcre pas, 
peut-elle au moins les permettre ? Quelle 
vie ! "Talfort , quelle vie méne-t-on ici ? 
Le Cloître qu'on imagine être le j)ort dé 
la vertu , le refuge de l'innocence , n'eft 
que le théâtre de la diffipation & du fcan- 
dale. Je me plaignoîs des moîneà , mais 
je n'avois pas vécu parmi les nonnes ; je 
n'étois qu'à Carybde & je fuis tombe 
daps Scylla , (*) cette nj^ibn eft uflt.çàhoç 
perpétuel. ' Les fêtes , ^ les ^yifîtes , les 
bals , les galanteries , les feftîn^ s'y en- 
chaînent les uns. aux autres ; ce font des 



X*). Fameux éçucil^ de la a^lédûérann^^c. ^ 
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etribarça^ ^ dés préparatifs^ ^i ne ^mi&tA 

Tu juges 'aifémént* que lé tiirtïûïte 5éï 
les plaifirs bruyant que j*aî trouvés' ici ^ 
n'ont pas fympatifés avec la douleur à: le» 
chagrins que j*y ai apportés ; ils lesrpnt 
aigris au pôint^que jc.n'y eus aucun re7 
pos. J'en exceptai ,^ourtant deux heure» 
de la matinée , pendant lefquelles^ Ces 
rçlîgîeufes font à Té^if^* Alors. 1q je- 
cueillennient y le lîlençe ont place y -ynaîs 
k fervîce fini , le train recommence & 
n'a pfus de terme. Ces femmes faintes 
le matin , font autant de démons iucarnês 
Taprès - midi. (*) Quel fabbat ! \q^ cî^fes, 



(*) Quoîcjue dîfc M. de Vérmont , je demande fi 
dans une ''retraite où' Fôn' ckarfte Toffice dei^x fois le 
jour, où Voa jeûne trois ou .quatre, fois Ja fcmaÎAe, 
où l*on fe déchire '■ la "cha'iTr'à coups*^de difcipliriè* toui 
les famedi»-^' .5c où l*on comiiiunie toi^g les di{nan(^l)Ç£i; 
je demande, dis-je , s'if elï pôfllblê ^ trouver tant 
de diffi^atioû? Je fais qv^il y .a: du reÛthjtrwrttudahl 
les mofiafieres ; mais il faut convenir que les plaifirs 
les plus, inn^ncff ns de ceux <j[uj.,f£ iouL, xL^v^uâ&à^iai 
• par état , font autant de crimes aux yeux des gens du 
mooder P'aiHcurs ^ H froc '&'?é* voile exti/pem4Ts;le» 
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les querellés, les .calomnies , les inju- 
res, les • • • • • . Mais poun^uoi te tracer 
le défbrdre . d'une m^fbn. que je ijuis, prêt 
à quitter ? Je vais en détourner les yeux, 
durant le peu de tems qui me refte à y 
pafîer. Ton projet, celui de rm mère, 
tes bontés & fa fendrefîe me fourniflent 
de quoi tromper l'ennui ; & tput entier 
à rèfpoir que tu me donnes , je ne vais 
plus m'occuper que du fort heureux que tu 
^ me prépares. Mais n'attend^-jc pas- trop, & 
après, des revers fi cruels ,, puis-je. encore 

compter fur le bonheur ? Nature ! 

h douce nature, ô tendre & vertueux 
amour l ô fainte & généreufc' amitié ! vous 



foîbleflès attachées à' l'Jitimanité ? Ainfi pourquoi 
condamner les relieieuz avec plus de rigueur que les 
autres ? M. de Vcrmont me paroît donc juger les 
iQoines '& les nonnes avec trop de féircrité. Pour 
s^ètre trouvé chez celles-ci dans un tems qui étoit peut* 
être celui des vacances » >c'éft-à-dire , le tems de la 
xécréation j croit-il que toute l'année fe paffe en fctct ? 
Mais M* de Vermont étoit dans le chagrin , & dans^ 
les larmes on n'aime que les larmes, 

//. Partk. L 
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.me le rendrez , j'en JQ^îraî «ncore fiwrs 
votre étçndart. ... 

P: s. Xavois aefleîn a^écrire à Cécile ^ 
mais elle a .payé trdp cher ina première 
iettife , pour en rifquer déjà une deuxième. 

Stcanàp^fcriptum. \\ eft marqué que 
mes jôuA ^ lie doivttït plus €ti-e qu^uk 
tiffu devchâgrins. JVdis fttlmé makt- 
'tre , & prêt à la^fkîre mettre à la pùôè , 
xl me l*a éàlù décachetteir pôuî: t*appren* 
idre une nouvelle afHiâion^ Le cheva^ 
lier de * Rîvebôis m'avertit de ûe pluà lui 
-écrire , ' pafceïja'il àStkt ' être alrêté îhcëf. 
^Tanment ; îlajopute qu*il ii*îtnpûtfc pas fa 
di%race aux fervices qu!iljnV isefidu», 
mais à la cabale da^ quelques enaemis 
qui brigueht {z place . . . . • Qu'en crôîs-tU 
Talfort ? va , c'eà dans 'la ^cràiiïfe de 
m'affliger qu'il me cache la main vin- 
^dicative qtti le frappe. Sa pitié pour moi , 
voilà ion ennemi y & c'eft elle qui lui 
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en a fait d'autres. Cç bon viellard vlvoit 
tranquille au fein de Teftlme & du refpeél 
publiques , & fa compaffion lui coûte 
(on repos. Q ciel ! ne fuis-je né que pour 
faire des malheureux ? ....... Talfort , 

Quyiermoi ^ r^^bUe nia Êunille pendant 
quelques jours , informe-toi du fort de 
cet hpmme de bien , marque-moi ce qui 
en eft , & puifl6-tu Itre aflez hçureux 
qtie de le fervir. Vois à quel point le fort 
m'en veut ? Ce n'eft point aflez d'avoir 
tout perdu ; tn^ mon malfaisur eft de. 
venu contagieux ^ on ne peut s'intérefle^^ 
à moi fans retirer le pcâfou de ma dif- 
grâce. Au nom de notre amifcç , jç te conr 
jurç de. n'épargner aucuns foins pouripion 
bienfaiteur. Tu- m» me devois rien , âf 
tu ^s tou.t ^ijt |>our moi ; mais fi mes 
Jours te Ipnt chers , tu (Joi^ tout à celui 
qui me les a confçrvés* . . 
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« ijjlii ' 



M 



LE T T RE VIL 

Du même ù fa Mère. 

Aux Parterres le xo Décembre, 1684^ 

l 

A MERE, 



Cécile enfiii vous eft rendue ; elle vous 
doit le jour une féconde fols , une féconde 
fois je vous dois nja foeur. Je la reverraî 
donc après en avoir défefpéré? Je vous 
reverrai encore, je pourrai encore em- 
brafler vos genoux , & je devrai ce bon- 
heur à votre tendreffe. Je fais votre pro- 
jet ; il ne vous fuffit pas d'avoir fauve 
votre fille ; vos bohtés que rien ne lafTe , 
veulent encore votfs rendre à votre fils ; 
& quoique accablée da malheurs ; vous 
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fie travaillez qu'à effacer les Cens. Ah! 
Je me fuis oublié en me plaignant. de la, 
fortune ; le ciel en nàiflknt m'a p^yé d'ai 
vance, les coups qu'elle me .préparent ; 
le, ciel n'a donné qu'à Cécije & à «moi ^ 
une mère . telle que vous. 

» 
Mais fi je fens combien il eft dçnux d*a- 

vpir une bonne mère, je fens auffi corn- 
Bien il eft cruel de la perdre , & j^ viens 
d'en avoir fous les yeux, l'exemple le 
plus touchant. Il a ibulevé mon cœur , 
& m'a infpiré la plus vive pitié pour la 
jeune Demoifelle qui vous remettra la pré- 
fente. Je ne la connois pas, mais j'ai des 
preuves que c'efl un enfant bien né* 
Bile vous dira fes malheyrs qui vous fur- 
prendront, & j*ai été témoin de ceux qui 
lui font arrivés ici. 

Je puis peu pour elle, &je fais que 
dans les circonflances où vous êtes , vous 
pouvez bien peu auffi; néanmoins je vous 
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la recommœâe , (i pourtant rinfôrtuirt 
a befi)m d^autrQ titre^ auprès de vou^ , â( 
elle ne fei rend à Paris qu'à mes inftances. 
J^aî confidéré il eft vrai y que vous né 
pourriez lui faire un !(bft ; mms.quatid on 
a tout perdu , lesconfeils & lacompaffidn 
des gens de bien , font encore une douce 
reffourçe ; je crois mademoifelle de Ter* 
ville digne de vos bontés , & jp Içs tp^ 
ai promifes. lye ciel vous a confçrvé votre 
fille , confervez-lui une infortunée ; prêtez 
une main fécourable à la vertu malheu* 
reufe. Si malheureux qu'on (bit , on peut 
toujours quelque chofe pour une autre 
malheureux; & dans Tî^dverfité comme 
dans le bonheur , fous le dais ou fous le 
chaume , il eft toujours . doux de faire du 

bien mais eft-ce à moi de donner 

des leçons d'humanité à celle qui vtiGa a 
donné tant d'exemples ? 
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L E T T R E VIII. 

Du Même à M. Raifort. 

Aux Parterres le lo I)éccmbre, 1684» 

HL#'Ç X E R C I c^ continuel de tabîenfat- 
&nce , m*a ôté la crainte de -t'^re jamais 
importun. Mon deftin eft d'avoir befoin 
de toi : . le tien eft de me fervir i & Tun 
& l'autre ce me femble nous rempliflbns 
notre tâche avec àflez de vrgilance. Je ne 
ceffé de te demander, & tu ne Cêffes d*a- 
gîr pour moi. A ton avis Talfojft , ^quî de 
nous deux à le pôfte le plus agréable? .... 
iC'eft toi mon ami /car ton penchant gé- 
néreux tro\tve fon. compte dans ton em- 
ploi, & mon emploi h*a rien de mon 
penchant. 

Je t'écrivis avant hier pour tedemander 
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le fèrvice préfèntement ie.4)lus jeilèntlqL^ 
mon repos , & il faut qu'aujourd'hui je 
ibUîcite encore tes fbinâ , fî au milieu de 
mes dilgraces je veux en adoucir d'autres^ 
Mademoifelle de Terville fera chargée de 
cette lettre; iès malheurs m'pnt fait pren- 
dre à fon fort , un intérêt que je remets 
entre tes mains , & tâche de le lui rendre 
utile. C'eftiuhe trifte viâime de lapéirfi- 
cution dont tu m'as parlé ^ & le même 
monûre qui s'acharne à ma perte ^ a 
fait fes malheurs. : . . 

Mademoifelle de Terville eft née à Sau- 
mure, d'une famille Proteftante, & qui 
étoit puiflanment riche, avant que les 
guerres civiles ne déchiraflènt la France. 
Son père dont elle fe fouvient à peine, 
ne lui avoit laifle en mourant , qu'une for- 
tune bornée , mais qui accrut par la fage 
économie de madame de Terville. Cettfe 
bonne mère avoit préféré l'éducation de 
fk fille, à un monde qui pourtant lui of* 

froit 
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f rôit encore des charmes ; & fous les pri- 
vilèges du bon Henry I Y^ elle vivoît tran- 
quille dans la religion de fes ancêtres, ^ 
êc élevôit fà fille dans les mêmes prin- 
cipes ; mais la vertu qui n'a que fa fureté 
d^is les loix , n'a qu'un foible arbriffeau 
pour appui. Les loix plient foiis le crime , 
& le crime foule à lès pieds les ioix & la 
vertu. , 

Le père de la Ch'^^*.ehvoya dernière- 
ment à Saumure , une efcouade de prêtres 
& de foldats qui , l'iioflie & le poignard 
à la main , écumans de rage & de zèle , 
voulurent forcer madame de Terville à 
changer de religion. Mais toutes leurs 
cruautés furent vaines ; leur férocité n'ob- 
tint que le pillage & la vîe de cette femme. 
C'eft ce que je viens d'apprcndi'e par fa 
fille que ce coup terrible a conduite ici , 
car on diroit qu'une main invifible raf^ 
femble les malheureux , & qu'un fecret 
' IL Par fie. M \ 
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penchant les porte à fe confier mutuelle* 
ment leurs peines. 

Arrachée dtt corps enfanglanté de ia 
mère , Mademoifelle de Terville fut re- 
mife entre ks mains de quelques Catho- 
liques dont la barbare charité fe chargea 
de lui faire abjurer ies pnncipes ^ & dont 
l'intérêt avide fe porta à recueillir les fiens. 
On lui rendit pour toutes fes prétenfioiis , 
une ibmmc de dix mille livres , & après des 
menaces & des confeils , on lui pernût 
de fe retirer dans ce moiiaftere* 

L'infortunée y vint ; remît à la fupé-^ 
Heure , le débris de fa fortune, , & fut af- 
ibciée aux penfipnnaires ; mais au bout de 
huit jours on lui parla de faire des ar- 
jFangemens & de donner de» affurancer 
pour le padement de fa penfion* Imagine 
toi, mon ami, quelle fut la furprife de 
MademoifeUe de Terville à cette demande? 
Avez-V0us oubUé, dit-elle^ à la fupé- 
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iieure que je vous ai remis dix mille 
livres ? Non : réprit la Nonne , & loin 
de cela , c'eft que le jour même , vous 
fûtes mife au rangdesbienfaiéteursde notre 
communauté ; vous avez part à nos priè- 
res : tous les matins nous demandons à 
Dîefu de vous convertir j & nous efpérons 
qu'en exauçant nos vœux , il reconnoitra 
le bien que vous nous avez fait. 

Mademoifelle de Terville eut beau pro^ 
tefter qu'elle lui avoit confié cet argent, 
& que fon intention n'avoit point été de 
lui donner ce qui fuffifbit à peine pour 
}?L fauver de là dernière indigence , il fal- 
lut que fa confiance paiïât pour aumône , 
& le cœur d*acier de ces laintes reli- 
gieiifes, tint ferme contre les larmes & les 
plaintes de cette malheureufe orpheline. 
A la fin pourtant , on lui accorda d'aflèm- 
bler le chapitre & d'examiner fi on pour* 
roit lui donner fa penfion gratis pendant 
quelque tems; mais la conclufion fut que 

M 2 
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cela étoit contraire aux ftatuts de lamaî-^ 
fon , & que chaque Nonne en recevant 
le bandeau , jurait à Tautel , d'en main- 
tenir les règles. Alors la fupérieure alla 
chercher deux ou trois reliques de Sainte 
Brigitte , & quelques autres pieufes ba» 
gatelles qu'elle offrit à Mademoifelle de 
Terville , en la comblant de bénédiâions , 
& en l'afluçant que Dieu auroit foin d'elle, 
car on s'en fbuviendroit toujours dans les 
prières de la communauté. 

Je fus auffi outré de la dureté de ces 
femmes , que fenfîble au malheur de Ma- 
demoifelle djB Terville. Dis-moi Talfort , 
li jamais chicanneur porta la rufe plus 
4oin , & fit pareille furprife ? Mais que 
peut un enfant fans crédit pour fe faire 
rendre juftice ? Je la recommande à ma 
mère, qui.fans doute , pourra bien peu pour 
elle dans les circonftances , mais j'ai imar 
.giné que par ton entremife, ellepourroit 
trouver un afyle auprès de madame du 
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CcrneuiL Si tu peux efFeduer ce projet > 
& qu'à fbn arrivée , tu aies rempli les fbîns 
que je t*aî demandés pour M. de Rive- 
bois , vois s'il n'y a pas moyen d'inf- 
truîre un procès contre les religieufès 
des Parterres , & les obliger de rendre les 
dix mille livres à Mademoifelle de Ter- 
ville. Quelque crédit qu'aient partout les 
gens d'églife, & quelque rare qu'il foit 
d'obtenir fes droits contre eux , la vérité 
pourra peut-être une fois en triompher ?^ 
La foible voix du malheur aidée de la 
mâle éloquence de la pitié, peut épou- 
vanter l'injuftice au fèin même de fou 
cortège tyrannique. 
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L E T T R E IX. 

Réponfe de M Talfort à M. de VermonU 

Parifi le 15 Décembre, vi684« 



XMpatient tel que je te connoîs , je mé 
figure les tranfes & les agitations où mon 
délai à te répondre, t'aura mis depuis 
deux ou trois jours ; mais fi j'ai aigri tes 
inquiétudes fiir le fort de M. Rivebois , 
ce que je travaîllois à les calmer, & je ne 
jugeai pas à propos de t'écrire avant que 
d'être éclairci. Raffure-toi encore de ce 
côté là ; le Commandant à la vérité , eft 
enfermé à la^Baftille , & je t'avouerai que 
tu as deviné jufte ; fes bfontés pour toi , 
ont fait fa difgrace. Deux moines d'Oify 
appelles à. la cour pour rendre raifori dé 
leur défobéiflànce aux ordres du Roi , ont 
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juftifîé leur communauté aux dépens du 
Chevalier de Rivebois , & la vengeance du 
père de la Ch*** eft tombée fur lui. 
Mais conune on lui connoiflbit beaucoup 
d^amis dont le pouvoir auroit aifément 
obtenu la grâce d'une faute aulîî lé- 
gère qu'eft la fienne dans ce cas , les Je- 
fuîtes l'ont fait paflèr pour Janfénifte , & 
le père de la Ch*** par ce moyen , à joui 
du cruel plaifir de lui faire perdre à la fois 
fon pofte & fa liberté. (*) 

Quoiqu'il en foit ; le père de la Ch*** 
échouera cette fois dans fa vengeance; 



(*) Combien de perfonnes ont été facrifiéesi au Janfé- 
nîfme ? A ce fantôme dont on' faifoit un> montre au Roi« 
Quiconque déplaîfoit aux Jéfuites , ctoit fur de paiTer 
pour Janfénifte, & dénoncé comme tel » fa perte devenoit 
immanquable. Les lettres de cachet pleuvoient fur la 
capitale & les provinces ; les prifons étoienc pleines de 
Janféniûes qui ne favoient feulement pas ce que c'étoit 
que Janfenifme; iix mille malheureux périrent a'n'i dans' 
led fers , pendant que ûx mille Protefians expirolent fous 
le glaive l'acre des prêtres. £t dans le même tems Boiieau 
difovt au Roi. 

VUuivtrs foui ton rtgnt a-t^ll des maîbeunuK ? 
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il aura même la douleur humiliante d'a- 
voir élevé une homme vertueux en voulant 
Tabaiflèr. Les amis du Commandant ont 
fu mettre dans fes intérêts, madanSe 
de **** qui Ta juftifié aux yeux de la ma- 
jefté. Quand la vérité peut percer à tra- 
vers les vils fcélérats qui lui forment une 
barrière au trône , elle eft fûre d'être écou- 
tée. Le Roi a fur Tinftant ordonné Télar- 
giflèment de Mr. Rivebois , & comme 
le père de la Ch*** en le faifant enfer- 
mer à la Baftille , avoit obtenu fon pofte 
pouf une de fès créatures , fa majefté en 
dédommage le Commandant avec ufure , car 
elle lui accorde le gouvernement de ** qui 
vaque depuis quelques jours ; j'en ai lu 
les provifions , ainfi je puis te parler avec 
âfTurance. Demain ton bienfaiteur fera 
libre ; il fbrtira de prifon pour aller à la 
cour prêter le ferment accoutumé ; ainfi fa 
dïigrace lui vaut des honneurs & des ri- 
chefïes^ auxquels il n*eut jamais afpîré. 

Des 
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éis à préfent fi cette nouvelle te paye le 
délai de ma réponfe* 

J'ai vu Sir Charles Stancer , & il a 
prêté les mains à la propofition que je lui 
ai faite. Il partira la femaine prochaine ^ 
& ira t'enlever (pour me fervir de . fes 
termes) aux duègnes einbéguinées qui 
veillent fur le dépôt précieux de ta chaf- 
tcté. C'eft la première fois ^ m*a-t'il dit ^ 
qu'il fera la contrebande ; il eft fâché feu- 
lement que la marchandiiè ne fbit pas 
d'un autre fexe. 

Je fuis d'autant plus aiiê de cette occa- 
fion , que Stancer eft pofitivement l'homme 
le plus propre à l'exécution de mon pro- 
jet ; j'efpere que fous fa conduite tu fran- 
chiras aifément , les obftacles qui juiqucs 
ici , t'ont fermé les frontières. Suis les 
confeils qu'il te donnera ; il eft d'une pru- 
dence conlbmmée & d'un cœur excellent. 
C'eft un hopime gaî, mais fçnfible & fo-? 
//. Partie. N 
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lide. Il partagera tes peines^ Se û i^ xné<> 
lancolîe renaît , elle tiendra peu contrt 
Ion enjouement. Il eft ancien ami de moa^ 
çere ^ & comme nous étions voifiiîs à la 
campagne, j'ai eu fouvent crccafîoft de 
connoîtré tout ce qu'il vaift- Sois affur& 
Vermont , que tu ne peux être en meil- 
leures mains / Je Tai préfenté à la Mar- 
quife , & il nous â promis tous fes foins 
pour toi , avec tant d'afiurance & d'amitié 
^u'il a encore affermi le calme où norus 
ibmmes revcnuis depuia que nous avons 
tracé le plan d'une réunion. 

Je le verrai après demain pour la der- 
nière fois avant fon départ , & je lui re- 
mettrai pour toi , un effet de 6oôq écus 
iur Anafterdamr C'eft de la main de ma- 
dame du Cemeuxl , & il faut que tu le 
reçoives j quelque objeûioa que j'aie pu 
lui faire fur cet article , il m'a fallu céder 
à fes ordres & m'en charger^ J'ai eu beau 
lui dire que j'étoi^ aâèz riche ^ & cuje les 
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tiens de Talfort étoient ceux de Vefmont , > 
elle a refufée d'entrer dans |nes raifbns , Se 
m'a répondue qu'on avoit befbin d'argent 
quand on s'expatriôît ; que celui là étoit de 
fes épargnes, qu'ainfi elle en pouvoit difpo- 
Icr; que d'ailleurs, fes fentîmens pour 
toi , lui donnoîent à réparer tes pertes , 
le même droit que j'y ai par mon amitié , 
& que par conféquent elle né doutoit pas 
que tu ne réçuflès la part qu'elle y prend , 
avec la même confiance dont tu payes la 
mienne. 

Je t'avoue que mon amitié rougit de 
cette commiffion , mais la bonté d'ame , 
le zèle, le vive intérêt que prend à toi 
madame du Cerneuil , ont vaincu ma dé- 
licateflè, & m'ont foumis à fes iuftances* 
Elle fort peu à préfent , parceque fou 
époux efl plus indifpofé que la femaine 
dernière. Les médecins qui l'ont vu , craig- 
nent qu'il ne tombe en langueur , & lux 

N z 
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ont ordonné le lait de chèvre pour pré* 
venir la phtifie» 

Cécile continue de fe porter de mieux 
en mieux , c*efl:-à*dire autant qu'on peut 
refpérer, après l'avoir vue fi bas il y a p«u. 
Les forces lui reviennent chaque jour ; 
elle peut même fe promener déjà dans la 
chambre , maxs les iaibmnies font venues 
retarder fa parfaite giiérifon. Quand le 
filence des fens dans les momens paifibles 
de la nuit , laiffe Tame fe poffeder & lire 
dans ion fein , alors elle ouvre le champ 
des réflexions 9 & la raifbn en liberté s'y 
précipite , mais cette liberté lui coûte 
chère lorfqu'elle en jouit dans le tems des 
tribulations. 

Tu as agi prudenment de ne pas écrire 
à ta fœur ; il t'auroit fallu entrer encore 
dans des détails qui Vauroient affligée. Et 
ç'auroit été rouvrir des plaies dont les ci- 
catrices commencent à blanchir. D'ail^» 
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leurs c'eft que par un cbntraftfe' que tu nô 
concevras jamais , elle ne te croit point 
coupable , 2ç poi^rtant elle ne fe famllkrife 
avec fa douleur, qu'en fe. perfuadant que 
Melcottrt fut innocent. Leur mariage de- 
puis quelques jours cft divulgué dans Paris ; 
le perje de \à Ch*** qui fait tirer profit de 
tout , vient de le rapporter à fa gloire , 
en répandant que fon refus de ratifier Tu* 
-nion fecrette & criminelle de Ion neveu 
avec une Huguenotte , en avoit caufé M 
perte ; & que fa réfblution de ne jamais 
reconnoître un mariage contracté fans Ta- 
Veu des loix , t'avoit feule porté à la vio- 
lence* Cette nouvelle , & fur-tout la ma- 
nière dont il la fait débiter , marque de fa 
part , un làcrifice réel à ta religion , & 
lui vaut des éloges infinis parmi les Ca- 
tholiques j mais laiflbns Tidole refpirer 
un encens acheté aux dépens de la nature. 
C'eft aiïèz que l'heureux tyran fe foît 
abreuvé de nos larmes, travaillons ^ 
éditer de nouveaux coups. Sa haine in^ 
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qulette veille le jour & la nuit : & la 
cruauté à fes ordres , court fans relâche 
après des viâimes. C'eft du fang qu'il lui 
faut : & plus il en boit , plus il en efl: 

altéré O pauvre de Terville 1 O 

malheureufe enfant^ celui de ta mère a 
coulé pour remplir la coupe du barbare ! 

L'infortunée arriva ici avant*hîer, éc 
s'eft préfentée à la Marquife , avec unà 
timidité & un air fi touchant qu'elle fc 
l'intéreffa d'abord» Cécile dont l'elprit ne 
s'occupe encore que trop fouvent [de fon 
malheur , fut furprifê de . trouver queU 
qu'un qui eut à fe plaindre du fort autant 
qu'elle. Les maux d'autrui ne font jamais 
rien auprès des nôtres ; mais au récit des 
fujets d'afflidlion qu'avoit Mademoifelle de 
Terville , ta fœur qui fe croyoit la fille 
du monde la plus malheureufe , convint 
que celle-ci étoit encore plus à plaindre. 
Hélas ! s'écria-t'elle , on m'a trompée , 
J'ai perdu ipon époux j mais Die^ m'% 
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Ifeonifervé mon frère , il m'a confervé ma 
mère difbit ^lle , en lui baifant les mains ^ 
Jk cette pauvre enfent qui n'avoit d'autre 
ïcflburce que la fîenne , Ta vue mailkcrer 
.entre fes bras» 

En parlant ainfî , elle s'attendriffoît i& 
preflbit Mademoifelle de Terville fur ion 
fein. Les deux jeunes infortunées confon- 
dirent leurs larmes, 6c répanchement 
mutuel de leurs peines, dans le cœur Tune 
de l'autre , fémbla y ramener la confo- 
lation. 

Mademoifelle de Terville m'a remis ta 
lettre. Que de coniplimeïis & de cérémo- 
nies pour un fervice qu'à ta place , jViroïs 
ordonné fans préambule ? Ne prie jamais^ 
mais commande toujours à ton ami , & 
crois qu'en te fèrvant il travaille moins 
pour toi que pour lui. D'ailleurs , étoit-il 
befoin de follîcitations fî preffantes pour 
nous intércffer dans cette occalion ? Ne 
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fais-tu pas que la beauté porte toujourt 
fur fon front, des lettres de recomman-* 
dation ? Juge donc de tout fbn pouvoîi^ 
fur les cœurs feniîbles , lorfqu*elle réunie 
le malheur &; la vertu ? Je ne puis ter 
rendre Timpreffion que Mademoifelle de 
Terville a faite fur le mien. La délicatefle 
de fes traits , la nobleiTe de fa phifionomie ^ 
tout ce que les grâces eu deuîl^ ont d'at- 
tendriflant, m*avoient d*abord jette dans 
une admiration de furprife , mais quand 
elle nous conta fes malheurs, & qtie té- 
moin des regrets qu'elle donnoit à la mé- 
moire de fa mère , je vis fes longues pau-- 
pieres fe mouiller de larmes , alors elle 
m*inlpira un fentiment que je voudrois 
pour mon repos, n'être que celui de la 
pitié} maisVermont, la beauté en pleurs 
efl l'airnant des conquêtes. 

P. S. J'oubliois de te dire que probar 

blement ta tante ne reviendta pas à Paris 

cet hyver. Sa goutte vient de lui reprendre 

on 
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»n ne pouvoît plus à propos ^ & j'efperç 
qu^elle la retiendra à la Campagne jufqu'à 
notre départ. Que de troubles ! que d*em^ 
barras nous épargne {on abfence ! 



g' ^Jii^ i ' 4 



LETTRE X, 
Du Même à Milord fon Pen. 

Paris le x8 Décembre 1684; 



MlLORD, 



Suivant vos promefles nous clpérons 
de vous revoir . ici la femaîne prochaine ; 
mais ce ferbit trop différer à vous faire 
pjirt d*une fcene à laquelle je ne m'atten- 
doisgueres, & qui fans doute , ne vous 
furprendra pas moins qu'elle ne m'a 
alarmé. 

. //. VartU. ' O 
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Hier j a|>fès avoif d!né avec Sîr ChàrléS 
Stancer , ndtf s allâmes rendre Vifite à' Mi» 
du Cerneuil, dans Fintention de paflèr la 
ibirée auprès de luL Mab tiD peu après 
ixa heures , un domeftiqtie du Comte de 
Sîmore , qui avoît été pouf me chercher 
chez ffiailamei de Ve^nïâtot:^ yint m*y 
trouver, & rrte dit que fon maître de- 
mandbit à* me parler auffi-tôt pour une af* 
faire de la plus gr^ide importMrce. Je 
ior^ à rinftant accompagné de Sir Charles ;l 
je cours , j'arrive chez M. çle Simore ; on 
m'introduit : un homme fe précipite 4au8 

mes bras , & cet homme ? Ctft 

Vermont ...... Vermont lui même , le 

Je larffe à d'auÇres la joie de revcnr un 
amî dans les moment pu il ^A le. moins 
attendu ; pçur moi je n'épçouvaî g^ue . I3 
furpriiè & l'indignation; d'unfe démarchiç 
auiH hardie qu^înconfidérée ; & repouffiiat ^ 
Vermont avec aigreur , je mé laifTai dans 
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moa trouble , allçr juicjy'atix réj^rofches lea 
plus durst . . 

Quel motif Milord , donneriez-vous à 
fa témérité ? Sa mer^ , depuis fon ab- 
fêrice, avoif .toujours été dans » les àn- 
goiftes & les tribulations ; ia fœur av^oÂb 
&illi de mourir^ àç ptnntaht il avoit 
iu fe vaincre i il avoit pn;prendte iiirfa 
tehdreiTe de né pas ra^^cher ëe Paris ; 
^uel fujet donc fy ramené aveô tant de 

précipitation ? . Uëmprifonue-ï 

ment de M.. Rîvebois dont la Marquife 
v6us a informé par fa dernière (*). Inf- 
Iruit qu*une orage ménaçoit fon bièn^ 
/faifteur, mon ami m'avoit chargé d*y 
veiller, & de lui rendre compte de ce 
qui fè paflcroit ; mais. Tefpoîr de lui an- 

(*) J*ai fupprimé cette \txttt de madame de Vermonf 
h Milord , ainu que quelques autres^, tant de Milord que 
de fon {U, parcequ*ellès traitoieitt; 4e' chofes qui n'a- 
voient point de rapport à leurs affaires aâuellès , ou qu! 
ae{)Ouvoientêtrecotieuds que par la^connolininde de léura 
avantures antérieures à la fwte de Mr. deVerment , donc 
Pépoque eonfimeicc fcs mémoires. 

O 2 
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noncer k liberté au Commandant , me fk 
différer à lui répondre , & dans cet înter-. 
valle on apprit aux Parterres qu'il étoit 
arrêté. 

- Vous connoiflèz Vermont. Déjà inquiet 
de mon iîlence , il ne tint plus à cette 
nouvelle d*autant plus cruelle qu'il sHm- 
putoit la diigrace de fbn bienlaiâeun 
Alors réiblu de le fauver à quelque prix 
que ce fut , il prit la pofte & revînt à 
Paris dans Tuitentlon d'aller fe jetter aux 
pieds du Roi ^ ou de périr , fi fbn fang 
en àfïouvifïànt la vengeance du père de 
k Ch*** , pouvoit racketter la liberté du 
Commandant, 

Je blâmois mon, ami , mais mon cœur 
pénétré de fa vert^, Tadmiroit en filence. 
Jeune homme , lui dit Sir Charles en le 
prenant par la main , laîflfe mourir les in- 
grats. Le ciel équitable t'a payé des fenti-» 
Ineps fi nobles ; ton bienfaiteur eft librôi 
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modère les tranfports d'uiie il rare récon'* 
noiflaiiçe , & fonge que •••••••• il fut 

interrompu par moa laquais qvii nous 
avoiit fuivt en jfortant de chez M. du Cer- 
neuil ; reûé dans le veftibule parmi les 
• gens du Comte , il avoit remarqué quel- 
ques menées & du myftere » il avoit enr 
tendu quelques propos qui Tinquietoient^ 
& d^ns le doute qu*on trainoit quelque 
chofe contre nous, il entroit pe^ur nous 
en prévenir ; mais dès qu'il vit moi* gtnl 
de retour , il changea fes fbupçons en oer« 
titudes , & nous avertit en anglais d^ 6e 
qui fe paflbit. 

Vermont qui le comprit , fe toufna.aui&> 
tôt vers M. de Simore» Comte , lui dit*U 
avec feu , j'ai regardé vptr^ maiibn cofnmo 
.je fanâuaire facré de Tanaitié , & jç m'jr 
iuis réfugié avec aiièz de préçauttQD. pour 
^rreafluré qu- aucun do vps gçns i;ie.m*a 
.reconnu ; mais depuis qtie j'y iùis entre 
vous avez écrit ; troiâ fois difiirentçç vous 
êtes Ibrti de la chambre : je vous ai oo* 
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tendit donner des ordres à demi>bâl , au* 
ti*z*vou8 k iâchttJ^ ...... le Comte Ivi 

«oupa la parole: poor Ce jaûiûëtf iAûs à 
Vihùikt roenae la :■ porte ^'ouvrit tivdc 
htuki d(s archers 'enirerent en êohfufioA 
4c nohs n'enmes <(ae '■ le tciâà» àe novK 
mettre en ^léfeniè. Sachons être hbnuh^ 
4ak Sir Charles à Vérmont, & toi i rc- 
prit-ii e& ie tournai vfers moii com- 
mmdt ktoa amitié ^ fônge que tu te doi^ 
àlaMarquî&.* 

• C'était me dire de ne pas réMer ; je le 
lèntis d'abord , & je gagnai.fur moi dé ne 
fécourir mon ami qu*à l'extrémité ; m^s 
tih b/âS pttiffanfc & ihvifible prit fa dé- 
iêafe.' Verriiont amt iès piÂoIéts i du 
■prfâïiiêr coup il diffipa la moitié des fatel- 
fit», ûim« l*autre fit là plus vigoureirife 
tié&ftance , & je h'^eroîs pas qu'on eft 
Viût à bout. Néanmcnns Sir Charles 
fxiascagi une lionne m. furie qui défend 
fespeti^, fe précipite à coups redoublé^ 
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tu mUievi 4p9 g^{b».fc SLcmuixm pafTage/ 
&à travers ]es domeftiques effrafé^, -et 
les voifins accourus au tumulte, il en- 
tf âînc Vermont dont les maihà chfanglMi- 
técs ne cdSmçnt de Irapper, & tjùl la' 
rage dans les yeux, fembioît donner la* 
mort à quiconque le regardait; Que peu-' 
vent fur rhomnae , k^généiofité ,' ràmour 
delà yîe & die k liberté ? Sir Charles & 
Vèrmoht les jphis doux , les plu^ fen-' 
iibles des. mortels que j*aie jamais con-' 
nus ,' en étoic^rt. devenus & les plus fan- 

guînaîres & les plus furieux, 

\ ■ \ . - ' '.. j ! \ - • î (■ ' i 

Çeg^daatife avQÎ^t gagj^^^fe j^^^ 8e, 
çomjpfte fin les ppurfviiyqit , je o^urçis fnr> 
^\)rs pas^dajis r^itatiion dç ^a «çraifitf i$ff 
^e Teijoir. Heurçulêpi/ent quelc^es j{eî- 
tur^pi.viiïjent à s'açcrpçher, ^Jç^v^fmk 
\m eipt)arras q\» p^it ,1^ dlvlG/ç^ WÇ|'e;île& 
pMi^ns, le^ curieiii^ :^^ las gai;4^ç.qu4 vçr^ 
Idient après leur pr<4^. Mes ^nais^a;fl*o^, 
iitereDt,, & ils s'pîqienl efqmyçs^ JpDgi 
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tems avant c^ les carofles ne fe fuiTerifr^ 
dégagés. 

Je ne c|outai pas que Je feroîs fuîvî, 
& je crus imprudent d'aller à Taûberge^. 
de Sir Charles ; mais ce matin , fon valet 
de chambre qui fayoit que nous avions 
dîné enfemble , eft venu chez moi en de- 
mander des nouvelles , & je lui ai dit 
d*atten4re les ordres de fon maître » & de 
fe tenir tranquille. Quant à rtioi je ne fàu- 
rois l'être jufqu*à ce que je fâche les deux 
fugitifs en luretc* Il eft vrai que je con^pte 
beaucoup fur la prudence de Sir Charles ; 
& ibit qu'ils le tiennent cachés^ ïbit 
quHls aient gagné au large , je crains moins 
pour mon ami , le fâchant entre fes 
mains; mais il eft afiuré que dès la mût 
même, on aura femé les routes d'archers 
pour leur couper paflage. Une autre chofe 
encore m'inquiette , c'eft que Vermont en 
quittant les Parterres tlw te tant de précipi- 
tation i n'a pas reçu la dernière lettre que 

j'y 
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J*y «ivoyâi à*fon .adcefle , & ccminœ elle 
cil coriçuç 4tn3i des ; termes *^uî ^rie ' foiit 
pas de- : pins > jftatteiirs r pour le pra'- tt là 



i) Il 



Il y a eaviFon^^tipe. j^eiir^e quijvjî^î. 4e 
Simore s'eft préfçijÉe ppjiij.ipe^'jp^xleç ; 
il veut , fans .doute ,; ci\trer 4îips^ jj|^e jqftl- 
ficajtion •. inais Jc^ gip le^. reyerra^ dft.|i}a yîe ^ 
te je lui voue jun rpiépris éteraeU .(^upir 
qu'il {)ùiffe dire pçur , laver fa» çoHf|ujite^ 
& quelque éc5[uiv9jque^ ^^'\ri^^si^^y^9 
la Jfèhdre durant la f^^^f rrffllÇjnîaque 
trop confirmée les ibupçons de mon ami ; 
j*en ai vu aflèz pour juger que Simore eft 
Je plus vil des hommes. Je préfume qu*U, 
a voulu faifir cette occaliofi pour fervir 
TAbbé fbn frère qui Yait ik cour au père 
de là Ch^** , & le traître ne Tétoit pas 
fans but. Maïs jugez, Afilord , de toute 
fa baffeffe ? Voyez fi l'intérêt fuggera ja- 
joiais de plus noire perfidie ? Le malheu- 
reux Vermont accourt à travers les d^- 

IL Partie. P 
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gers ; il. accourt .pu! un mbtif dont là 
piété \\x\ aurait g^oé le coeur le plu» 
§kïoot. MaU avant d'exécuter fon projet 
générè^z^ U veut a» voif encqre , œè 
voir peut-être pour la dernière fois. Sûr 
^s rifques 6à Tekpôfe* fa démarche-, il 
Attend' la nuit pour entrer dans Paris : il 
n^ entre iju'àprèâ avbiir pris la précaution 
de fe d^guifer , & fur là fui de ranûtif , il 
viéntavec confiante chercher un afylè au 
fein d*un homme qui le reçoit , qui Pac- 
cudlk,&quile trahit* ..... Oh» les 
amis l les ài^i&! 



r 
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SfeSSSfSSSS^ 



: L E T T R E XI. 

Ce M, dé Fermant à M. falfort. 
La £bqre- 17 Décembre, 1684. 



El 



lN^ IN mon ami , j*ai gagné le port; 
je refpire un nouvel air , je fclpire une 
nouvelle vie. Deux jours fen^l^lent avoir 
changé tout mon être ; je ne fuis déja^ 
plus le même honvtie. Le calme & IVf- 
' poir ont fucçédé dajns mon ame » aux 
cr:]tintes & aux agitations. Les marécages 
&c les noirs brouiUard& de la Hollande, 
valent mieux (jue les coteaux riants èc 
Vair féreitt de ma patrie* Tu m*as dit vrai ^ 
Tî^lfort, on gagne toujours à s'éloigner 
des çiéchans» caries méchans rendent en, 
Jiorreur , tous le^ lieux qu'ils habitent. C^ 
fi'eft.ni la main ikvante de la nature , ni 

P a 
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« 

le climat tempéré d'un Ibleil bîenfaifant, quî 
font les charmes d*iin pays ; c'eft la âouce . 
liberté , cVft la ûgéfle d'un' gpuverne* 
ment qui ne laiflè pas ufurper,au mé* 
chant, le pouvoir coupable d'dppriîner 
l'homme de bien. Qu'importe qu^ua état 
foit la gloire & le chef-d'œUvre de la créa- 
tion , (i le vice heureux en tient les rênes 
dans fes mains impies , ibus un fbuvc;* 
jaîn qu'il trompe. ?* ' Uheureulc conttée 
n'eft peuplée que de malheureux qui ar* 
rofent de larmes fa riante furface, &fes 
échos ne répètent que* des plaintes. On 
n*y voit que des vifriges pâïès & des re- 
gards contraints qui li'ofent fè lever vers * 
la voûte des CieUx. L'or & les rofes y font 
pour le crime : les fers& ïes fchardônsy ref- 
tent à la vertu. Oui , mon ami , je a'éprou- 
, vois plus que dds troubles & des peines, 
fous le ciel d'azur de mon pays', & j'ai 
recouvré le calme en reîpirant l'air épais 
de* celui-ci. Oh! hâte-toi d'èxécutër ton 
prcget , ramene-moi tout ce qui m'eft 
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cher ; quitte des lieux que je n^habit^ 
^lus, & je ne m'en fbuvîendrai que pour 
les détëfter'y car je retrouverai ma'patrie^ 
ou je retrcAiverai le bonheur. (*) 

^ Mak tu pétities de avoir comnient 
j'ai franchi jufqu'ici , & je» vais lati^r« 
ton impatience. Je ne croyois plus aux 
anges: aujourd'hui j'abjure l'incrédulité 
fur cet article ; *le Chevalier Stancér en 
eft un : c*en eft'un defcendudu ciel pour 
me fauver. Dès que nous vîmes qu'on 
avoit celïe de nous pourfuivre , nous nous 
arrêtâmes pour délibérer. Un je ne fâi? 
quoi enclin a ma perte, me didoit de res- 
ter à Paris, Se je me déterminai à y cher- 
cher un autre afyle; mais ton ami plus 
prudent s'oppoïà à ma réfolutîon, Fuyons , 
me dit-ir, .fuyons : cette' ville eft un 
^byme , mais il n'eft .de coin 'où la ju{^ 

. ** Patrie^ mea f/t » ' mH *vivo,i \nc^ ubi nqfcfr* 
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tîçe 4^ VinjjuiHcç n*aiçnt des yeux à leurs 
gages. Ceux de la vengeance ne con- 
notaient pas le ibmmeil; la vengeance 
rode le jqur &; la nuit , ^ nous ne pour- 
rons lui échapper. Encore un coup fuyons: 
je' ne vois de fûrecé pour] nous que ^ns 
réloig^m^t. 

, Etre venu à Paris , & en partir fans 
avoir vu ni ma famille , ni madame du 
Cerfeuil! tu fens mon. aml^ tout ce 
qu'un tel effort doit m*avoir coûté. Néan- 
moins il étoit indifpenfable y 8c je }e fis 
9 la fbllicitation du Chevalier. Te le 
croyoisblefïe, & je croyoîs rêtrcauffi^ mais 
les coups que nous avions reçus, ne nous 
parureht que des égratignures qui ne mé- 
ritoient pas d^^ttentîon. Il ne fut doné 
quefluon que de nous tràveftir , car nous 
ne doutions point quelamaréchauflée cour- 
roit fur nos pas. Quel chemin prendrons 
ncTuVdis-je alors à ton ami ? Celui de la 
Hol^nde, reprit-il , & pour deux raiforis ; 
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fc^èft qlre j*y ar quelques affaires , & qiié 
d^ailleurs on nous Ibupçdnhera moii»fof 
cette route q^é^for celfe-dé Diep^ ^ 
de Calais ^ &- par-là oous 4éëdnc^«¥{Mi 
les nlpfures qu^on préndt^ eohtré n6Uâ ( 
mais, ajouta-t-il , paflbns aux Parterrei^ 
& retirons îa lettre que Taïifort vduâ y ^f 
âdrt^e; quièlque chofe qu^ëlIe cbntietii 
ne , ellé^ piiit lui dèvèiii^ dâhgêfe\ilè'^<ai^ 
tre les xnain^ des Nôrihès. 

' S<»i |>rd!&f timent aie. iut pas; tronapé: ^ 
car ârrtvés: jâu côuvenit jiqvïs euihes.isirU» 
pônfiâ à fibu&ia aire rendre; 3; mmxi96$ 
n*étbn& pas. hmnmeéii êtbe loqvojééi a^^ 
desreliquesi LxiiCbevaliettipistiui ton;^ 
fittretnbfer femomaâ^ns , éc iur mlim^ 
nacËs d'employer k violéate ; les^rHfil^ 
gieufes effrayées ie déterminèrent à noua 
îa refliettré. ÉUè dev<Mt Être portéé;lflPfcn- 
détoaiii à k^pèfté pourrie père dé la C&«fef| 
& c'eft 'c« cbfit je îAè-ddutai q^ika^Jt 
U vis4àtis une enveloppe ; alors tcfif^ 
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cipit^t fur la fi^périeure^ ^ qui vouloit ett 
eiq^iver celje qu'elle y ayoit jointe , je la 
lui , arrachai 'malgré ùb çrjis^ 6c je te la 
JWivçiç,pour^e.ftt juges ^U:^çoeur fenfiblc 
de; jpef charitables ;fbini}i£;s.«, , 

JDçs Parterres npus a>|oij5 gagné W 
I^ayç-Bgs fous le noin^ de Çmfnercans , & 
nous, fommes entrés dans la' j^llande 
fans aucun accidents Nous y reftçronç 
quinze jours ou trois femaines, & alors 
nàod ^n6u$^ :}eml>aiquteoaa j|>cJiiur?^|*Angie* 
titw^, 4ià' j'efpeoeique ta viendras. bien<^ 
t6r laideomplir^isKies^ voeux. - Lie i^Cheva? 
lier'fi^propofetde > m^^emoienèr à; k Czm^ 
jjHgnei auti^ôti qu'il . m^àura fait v(^ 
LcnftdttS y ' paitequfe iba épodfa ^> &s eiH 
'^Storylbntreihêé cet hyver*'»/] i/: 



..♦1 



,: Jerpc le cf<^ft:pi>s mfiio8}l>oA,inarî,. nî 
fiiDMs.bqn père ^^ xju'il a ,le<^ cc^))r généT 
T^t^. IJ ne ççflèîjdcpae .parleKjd^r/a injoitlé, 
awlîqvedes fruit? defQi) amour ,.^ il aura^ 

dlt-U, 
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^t-îl,les pieds fur les épines jufqu^à ce qu'il 
les ait rejoint. Que de qualités réunies ! Je 
n'ai encore vu peribnne qui alliât comme 
lui la fagcffe au plaifir, la prudence & la foli- 
dite à l'enjouement. La pétulance & la légè- 
reté qui deviennent des ridicules à trente 
ans, font encore des grâces chez lui à 
quarante-deux , je le regarde comme un 
autre toi-même , & d'après ce qu'il a fait 
pour moi , j'ai lieu de me croire place à. 
Ibn amitié ; car s'il eft naturel d'aimer 
quelqu'un qui a expofé ià vie pour nous ^ 
il ne l'eft pas moins de s'attacher à celui 
pour qui on a expofé la fiernie. 

Nous fommes logés à l'hôtel impérial. 

P. -9. Le Chevalier, me charge pour toi 
d'une lettre que j'inclus ici , avec une au- 
tre que jç te prie de remettre auffi-^tôt à 
mijdatne. du Cerneuil. 
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LETTRE XIL 
De Sir Charles Stancer à M. Talfort. 

lia Hiye le %j D&f oibrê, 1 6S4. 



U ne croyois pas mon cher Henri , 
que couvert du fang François , j'aurois à 
rapporter aux rives^ de la Tàmife , desr 
lauriers cueillisfar ks. bords de la Seine, 
Ah ! Texceilent pays pour raoiflbnner de 
la gloire ! Mais tu H*as pas été témoin de: 
toute la mienne; pour juger dte ce que 
je vaux 9 il t'auroit fallu me voir atix Par^ 
Unes où j*aî fait obéir les Nonnes ; car fi 
en France les hommes ont les bras foi blés, 
en revanche les femmes ont la langue 
forte ; & il m'en a plus coûté à vaincre 
leur babil , & à retirer ta lettre de leurs 
mains , qu'à arracher Vermont aux douze 
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braves qui étoîent venus râHraillîr(*)« 
Mais ce n*^ pas de ces^ chatmgîons que je 
veux te parler , c'eft de mes gens & de mes 
tnalks. jfe fe prie d'avoir loin de les faire 
embarquer mceflanunent pour que je les 
trouve à Londres à notre arrivée. 

e 

J'ai laifïe au Marquis , le foin de te 
raconter notre voyage. Le pauvre garçon^ 
jouet des craintes depuis près de trois 
mois, fe trouve ici dans un Eden en 
^'envoyant quitte ; miais le tour dû Cotnte 
tîe Sîrtiorc ,' lui eft refté comme un plornô 
Itir la poitrine ; lïéannioihs il m'a pironiià 
^eToublrer, & je h'èpaf gneraî riefn pbtir 
' le dédommager de ce qu'il a fouffërt ; araî 
démon ami, ri avoit des droits fùf inoî 
avant même de ih'êtrê connu; juge s'il 
en acquit encore par fa démarche pour lè 
Commandant de Caftrbracy ? 

• « n p II , «p I I 1 1 t ■• if i'i jj -'. ii j [ ^ ; . ", ' 

(*) Les conquêtes de Louis XIV, cjui fkifoît le deftia 
âte VEumpe , proùvoîent fî le François a'i^oîent lés bra» 
foibles ; mais gn connoit la |»rév^tiQi} des An^ois fui 
cet article. 

Q2 
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LETTRE XIII. 

I)e M. de Ver mont à Madame du CerneuîL 

La Haye le 17 Décembre, 1684* 



Madame 



Vos bontés me forcent à vio!er la loi 
j(jue je ni'étoîs faîte de ne jamais vous écrire* 
Cette loi me fut dure ; mais je cannois 
votre délicatefle , & les devoirs qui vous 
Jieht, ne me font pas moins facrés qu'à, 
vous* Jouiffez , Madame , jouiflèz de 
toute votre vertu ; je la refpede autant 
qu'elle vous eft chère , & je ne troublerai 
pas la férénité de vos jours, pour adoucir 
Tamertunje des imens. Hélas! Si je ne 
puis être à vous , qu'au moins je fois toUf 
jours digne de vous» 
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J*ai reçu avec la plus vive rcconnoîA 
lance , Tordre de 6000 écus qu^on m*a 
xemîs de votre part ; mais je vous le ren- 
voie , perfiiadé que* vous m*eftimez trop 
poiv me faire un crime de mon refuç. 
Croyez que loin d^ rougir de vos bi^- 
faits 9 mon '^ambition fera toujours de les 
mériter ; ennoblis par vos mains , • là 
honte ne peut les ibuiller , Se quicoaquç 
en eft digrle , doit en être fier. Ooi,. 51a* 
dame , il me ieroit doux , &: ce n^ fe« 
Voit un devoir d*en jouir dans le befbin, 
mais ce m*en *eft un autre de les refufèr 
quand le befoin n'exifte pas. La fortunç 
a cru m'oter tout, mais le Ciel a trompe 
la fortune , car il m'a laiffé la vertu qui 
apprend à fe paflèr d'elle, Puifle-t'il auffi 
me coniêrver les. fentimens que vous avez 
daigne me marquer ? Puiffe Féloî^e- 
ment ne pas effacer de votre fou venir , le 
malheureux Vermont ? 
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\ JL E t T R È XIV. 

t>es kelîi^ieufes ^&èt Pâttêrfès M Pcn 
de là Ch^^^K 

X^O.UB:« saXT LA BlENHElTEBUSS 

Sa WTE BRrokTTS Païr-onj^e. des 

r " * "■ ^ 

Ee 19 Déeçmbre 1684^ 



X R«s-Hpitt>ré & très-rRévérend Perc , 



Là tdrruptioû tfft fi grande dans cte 
«lalhfeureux fîecle , ^xip la méchanceté qui 
ne connoît plus dç frein , ofe s'infinuef 
jufqu'au pied des autels; & queferoit- 
ce de la France ? Que devîeiidrions-noua 
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faoslefeçours déVOTRf:. REVERENCE 
tjui travaille faos ceffe , A l'extirp^tioa-dç- 
rhéréfie, à Taggrandiflènj^nt de la foi ,& à 
la prolpérité de FégUfe:? Il faut.eipérer. 
que Dieu bénira des ibins lilouablps ,, ^; 
fera triompher VOTRR R^V^ERENCR 
des enaemis que lui fvifcite la jalouiîç djH; 
Démon. , i 

M. le Chevalier et Ri veboîs envoyer 
ki le mois dernier , un jeune homme 
nommé M. de Ser celle v^ (•} fc nous pria 
lie le loger dans notre * couvent ; comme 
il relevoit de maladie , & que Tair de ce 
canton eftfortfain, nous avons eu lâcha-» 
rite de le recevoir , & quoiqu'à préfent 
nous ayons lieu de pènfe'r qu*il en étoit in- 
digné , néanmoins nous efpérohs que Dieii^ 
auprès ée qui Tintentiba fait tout , nous 
tiendra compte de rhofpîtàlîté que- noua 
lui avons accordée.- ' -* 



(*) Ccft le nom. qu*avoit pris M. de Vcrmom* tn 
cntcant««Mf .Ptfr/#rriri. ( Voy. L«tt. XXIIL I. Part. 
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M. de Sercelles partit précipitèmment , 
îl y a quelques jours , & nous avons fu 
qu'il avoit pris le chemin de Paris. Mais 
hier,onnous a remis une lettre à fon adreffe, 
& ne croyant pas qu'il revienne ici , ni 
ne fâchant où la lui renvoyer , nous 
nous fommes affemblées en chapitre pour 
délibérer fur ce que nous devions en faire i 
& à la conclufion dç nos anciennes , & 
de Tavis de nôtre père confeflèur , nous; 
l'avons décachetée. Croyez très-honoré& 
très-révérend Père , que les horreurs dont 
elle eft remplie , nous ont révoltées au 
point que nous n'ayons oie la lire toute 
entiere;maisefpérantqueVOTRE REVE- 
RENCE pourra tirer vengeance du cou- 
pable auteur q\ii fans doute , eft un Hu- 
guenot ou un Janfénifte , nous la lui 
renvoyons attffi-rtôt , & . en la priant de 
poug honorer de^ fa puiflante proteftion ^ 
nous la conjurons de croire que nous 
formons, les vœux les plus ardens, pour 

' raccomplifièment 
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Taccompliflement de tous les faînts defirs^ 
& pour fa confervatîon. 

Nous fommes avec le plus profond ref- 
pedt ; : 

Très-Honoré & très-Révérend Père , 

De Votre Révérence.^ 



Les très-humbles & très-obéîllàiites Servantes , 
Sœur Marie de Saint Antoine dû Padoue , Supérieure 

des Parterres, 
Sœur Anne de Saint Ignace de Lqy*ola. dîfcrette. 
Sœur ElizabetK de Saint Pierre aux Liens , en l'ab- 

fence de la Vicaire. 
Sœur Claire de Saint François , Secrétaire* 
Pour elle & au nom de la demmunauté. 
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=<i«5fei^= 



LETTRE XV. 

Réponfe de M. Talfort à M. de VermonU 

Paris le 7 de Janvier, 168^. 



Le fort, heureux imprudent, a trop 
bien fervi ta témérité , pour que je t'en faflè 
de nouveaux reproches ; mais quand on eft 
au port, il- faut fe fouvenir des écueils , & 
les rîfques qu*ils ont coûtés , font autant de 
leçons qu'on ne doit jamais oublier. Ou- 
vre donc les yeux , vois le danger que tu 
as couru , & fâche en faire profit. Ce n'efl 
pas que j'aie blâmé ton zélé pour M. de 
Rivebois ; au contraire , je l'ai admiré 
comme le fentiment d'une ame auffi gé- 
néreufe que fenfible ; mais il falloit la- 
voir le diriger. Tu connois les homiTies , 
m'as-tu dit ; Vermont ! Vermont , tu 
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les connois bien peu, Connois-tu.Ie Cour- 

tîfan ? Ah ! fois affuré que tout 

ton fang verfé aux pieds de ton ennemi , 
n'auroît point adouci le fort rigoureux de 
ton bienfaiteur. Que le Çourtifan ait 
tort ou raifbn , il fera périr le mal- 
heureux qu'il s'eflchoifî dans fa colère- ; iî 
elle jufie , il a foudain le glaive des loix ;. 
& fi elk efl injufle , il a celui delà force^ 
Dès qu'il commence à frapper, rien ne 
peut arrêter fon bras : le premier coup lui 
deviendroit un reproche , s'il n'alloit juf"' 
qu'au dernier ; mais les crimes ne lui coû- 
tent pas, & un reproche coûtdroit à fbn 
orgueil., Le barbare fent toute fa cruauté > 
& les remords dont il eft afïailli, reven- 
diquent déjà la vie de fa viftime ; mais fa 
viàimc efl à l'autel , & s'il la relâche, 
il va en faire connoître l'innocence. Alors 
une faufTe honte fait taire dans fon cœur , 
la juflice & l'humanité qui reclament 
leurs droits , & il ne balance point à én- 
fcvellr l'opprelîîon dans le tombeau dé l'op- 

R 2 . 
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prîmé. Il étoufî^ la voix intérieure cjui lui 
crie d'arrêter , & achevant le facrifice , 
îl préfère de confbmmer fon crime, ^u 
rifque de rougir , fi pourtant il fait rougir 
encore (*). 

M. de Rivebois eft fbrti "de la Baftille y 

aînfi que je te le mandoîs , & nous Ta- 
Yons vu à fon retour de Veriàilles, Je ne 



(*) O Princes , qui ne pouvez tout voir par vos yeux> 
fouffrez une fois la vérité qu'il vous eft fi rare d'entendre» 
Reconnoiflez dans ce tableau , Touvnuge de vos favoris 
nos tyrans & votre opprobre ; voyez le malheur de vos 
peuples: voyez le fang de vos enfans op^més , jaillir, 
jufqu'au ciel & lui demander vengeance. £t vous , vils 
fcélérats que l'orgueil tient humblement courbés au pied 
du trône , vous qui ne mandiez le pouvoir quepour en abu- 
fer , vous qui en petits demi-Dieux lancez la foudre fur no9 
tètes , levez les yeux ? Voyez celle que forge le mo- 
jiarque éternel ? tremblez ; il va nous venger. 

O Grand ! ou plutôt toi qui crois l'être , n'imagine 
pas que nous ibyons dupes des menlonges de ta vanité ; 
ne penfe pas nous en impofer par l'éclat de tes dignités* 
J'enlève le fard impofteur qui couvre ton front , & je 
vais droit à ton ame ; c'eû là que je juge de ta grandeur 
ou de ta petitefle, C'eft ton ame qui eft la règle de mon 
refpeét oju de mon mépris pour toi ..... Mais ma fran- . 
chife t'oflfenfe, & je te vois déjà fourire dédaigneufement ; 
n'imjxirte : fi je ne te fais rentrer en toi même : fi je ne 
t'apprends à te conoîtrc , je t'apprends au moins qu'oû 
te connoit. 
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te parlerai pas des accueils que ta mere"& ta 
lœur lui ont faits , ni de la joie que nous 
eûmes de le polïeder. Il a été ému ju{^ 
qu^aux larmes lorfque je lui appris la dé^ 
marche que tu avois faite , & il m'a chargé 
de t'affurer qu'il n*en perdroit jamais lô 
fou venir. Sa conduite a furpris tout le 
monde , car arrivé à la cour , il a refufS 
le gouvernement de ** , & ia Majefté lui 
a accordé une penfîon de huit mille 
livres dout il le propofe d*aller jouir 
dans fes terres. On imagine qu*îl n'a re-*^ 
fuie ce ppfle que parcequ'il croyoit le de- 
voir à Madame de**** dont la viftoirc 
^ur le père delaCh*** a réveillée les rieurs. 
Le Roi ont-ils dit , aime le père de 
la Ch*** parcequ'il lui pardonne les fautes 
de Tamour, mais il aime davantage Ma- 
dame de * * * * parcequ'çlle les lui fait 
commettre* 

La trahifbn que t'a faîte ïe Comte de 
Sîmore , cft au grand jo\^r , & amufe 
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Bsiaintçmnt tout Parisi Vois Vermont, , 
ce que c'eft*q.ye'i\iuyrage.du méchant ? H 
tombe lui mçmc -dans râbymecjue fa main 
xirçufeaux autres. Le perede laCh"*** fii- 
fieux; d'avoir manque fa proie, prétend que 
Simore n*apas pris dps mefures aflèz juftes 
pour t'arrêter, & . fa cokre ,eft fombée fur 
lui. Dès lo même jour> on 'lui a ôjté fa com- 
pagnie des G*^ & on a enjoint à TAbbé fon 
frère de quitter la cour. Voil^ le Comte à 
demi ruiné , dévenu la haine des gens de 
bien ,' le. ridicule & le jouet de fes pareils ; 
& voilà lar-écompenfe ordinaire des traîtres. 

Nous avons, deflein de partir pour T An- 
gleterre à la fin du mois prochain , ou au 
commencement de Mars ; mais Milord qui 
eft revenu ici depuis quelques jours, fe pro- 
pofe de noys y devancer. La'Màrquiie a 
déjà commencé les préparatifs du départ , 
mais avec précaution, parcequ'ellè croit 
le myftere d^autànt plus effentiel , qu'il 
court un bruit que les Proteftans nés eu 
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France ne pourront plus fbrtir du (Royaux 
me; néanmoins fa fortune >a£tuBllènien| 
bornée à foh douaire j kiieft unpréfextô 
pour diminuer fa maiibn , i& ©lie xeiaivxjîe 
peu-à-peu , avec des i:écompfiHjfèa :pr(^or-- 
tionnées à leurs fervicçs , ceux* de fdi 
gens qu'elle n'a pas .dcflèin d'emihener. y 

. Cécile eft entièrement rétablie , & n'af: 
pire .qu'après le jour de s'embarquer. On 
diroit qu'il étoit réfervée àmadenioifelle de 
Terville , de mettre la dernière -main à fa 
guérifon. Il eft fî naturel aux malheureux 
de ^s'attacher Tun à l'autre , que depuis 
le peu de tems qu'elles font enfemble ^ 
elles ont contradlé une amitié qui les rend 
déjà inféparables , & cette amitié adoucif 
leurs peines mutuelles , & les confole dfe 
leurs pertes. Quelque arrangement qu'on 
prenne , mademoifelle de Terville paflera 
avec nous en Angleterre ; ç'eft une chofe 
décidée. Et la Marquifè qui la chériç 
comme fa fille , n'a pas été moins ràviç 
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que BOUS \ quand elle l'en vit accepter k 
propofîtion ; car elle avoit d'abord balancée, 
& n*y a confentic que dans Telpoir qu'on 
ferait avant de partir ^ valoir fes dmltâ 
fur les relîgîepfes des Parierres. Cette en- 
Êint qui gagne tous les cœurs , ignore 
ceux qu'elle a pris fur nous ; & la crainte 
d'être à charge , l'humiliation de fon in- 
fortune , la rendent d'une timidité qui 
nous afflige. Je Taime Vermont , je l'aime 
conime on n'aima jamais. LVmour ne 
m'avoit épargné , que pour faire fur moi 
des progrès plus rapides. Mais où me con-* 
duira cet amour ? Le moyen de l'avouer 
à celle qui en eft l'objet ? A une fille qui 
pleure fa mère , qui a tout perdue ^ & 
qui croira d'abord qu'on lui demande fa 
main comme le paiement de ce qu'on fait 
pour elle ? Le moyen de côntradler un 
mariage fous les yeux de Cécile , fans lui 
déchirer le cœur ? Le moyen de lui re- 
tirer une amie qu'elle a à peine , & qui 
» fait 
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fait fa confblation ? Vermont \ la vie dô 
rhomm^ n^cft^ qu'une chavire de rei^ersr & 
de j)aflïons , Thomme ne peut être heu- 
reux ; Milord néanmoins , qui fut tou- 
jours le premier de mesf àmîs , & que j'ai 
fait mon confident , s'eft chargé de faire 
mon bonheur. Pour prévenir les objeâiofts 
que je croyois 4^'il rïi*auroit faites , je 
lui ai obfervé que mademoifeUe de Ter- 
ville étoit extrêmement jeune & qu'elle 
n'avoit aucune dot. Elle eft jeune , a-t'il 
répondu ; tant mieux : elle en fera plus 
long-tems belle. Elle n'a rien ! mais c*èft 
lé tort de la fortune y &f non pas le fieft* 
Laiffei laifle-moi traiter cela , a-t'il ajouté, 
c'eft moi qui veux lui faire la cour , & at- 
tends fa main de la mienne. Mon ami f 
tu as la bonne mère par excellence , & 
j'ai le meilleur des pères. 

P. iSV Dis à, fir Charles que j'ai exé- 
cuté les ordres. Du Cerneuîl n'eft pa^ 
ttno^re mieux. Son époufe m'a remis pour 

U. Partie. S 
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toi , la lettre çî incliife ; je fais dé quoi 
Il eft quejftioa ; cfois-moi , . pbçis. 



^IMstSm^ 



L ET T R E X V L 

Réponfe de Madame Ju Cerneuil à M. de 
, ; Vermont. 

' Paris le 7 de Janvier i684« 



JjT.O u R Qj; G I Vermont, vous qui mV 
vez coûté tant de peines , voulez-vous me 
faire acheter au prix de la prière y un 
plaiiîr qui me flatte fi fenfiblement ? Avez- 
vous réfléchi fur les conféquences de vo- 
tre refus , ou auriez-vous pu les méprir- 
fer ? Songez que Teftime eft la bafè de 
mes fentimens pour vous , & qu'à ce titre 
vous devez répondre à la foîhile marque 
que je vous en donne. Je ne veux point 
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entrer dans les raiibns Va'gue^ que vous' 
alléguez pour éluder ma demande; je 
n^en ai qu'une -à leur dppofer: c*eft qti^ 
rinfortunê voué fend 'héritier dé la fortune' 
de vos amis , & que leur droit eft de vous 
faire jouir des vôtres. Reprenez donc 
Tqrdre que j'iûclus ici ,..& ne.troffipe* p^ 
ma confiance une féconde fois. Je vpu^ 
avoue que je -ne m'y étoîs pas attendue , 
& après ce ^quej'ai fait pour vous, pou- 
vois-je imaginer que vous feriez fîpeu pour 
moi, . 

Voyez Vermont, ce que vous me devez? 
Vous me coûtez cette douce férénité qui 
filoit ma vie avant de vous connoître. Jo 
n'ai pas , il eft vrai , facrifîée mon devoir 
à mon penchant, maïs mon penchant 
s'acc6rde-t*il avec mon devoir ? .... Ce doute 
èft affreux : il empoifonne nies jours, & 
la peur dé les troubler davantage , m'em- 
pêche de réclaircir. Hélas-! Je flotte 
fans, cefle entre la crainte & Tefpoir , & 

S 2 
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n^éprouvanl: ni Je cruel roEBords, ni la 
^ouqe p«x , j^îgnorc çc qui eft dans mon. 
coeur; eÂrce* Je vice que je baisi Eft-ce 
la vertu que j*adore ?..♦,, Je vous aime 
Vermont ^.,....^ voms aimer eft peut-- 
être un crime ? 



irygmra p 



LETTRE XVÏL 
De M. 4e Vermont à M, Xaîfort. 

Zxmdres le ao de Janvi» , x68^« 

J E t'écris à la hâte mon ami, pour t'in- 
formef que nous fommej arrivés hier, 
après le trajet le plus heureux. En «n^ 
trant dans Londres » nous avons joui d^ 
la fuprife la plus agréable ; ce fut d'y 
trouver Lady Stancer qui étoit arrivée la 
veille avec Taîné de les enfans. Néan- 
moins nous partirons après demain pour 
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Hampfihîre, parcequc le Chevalier brûk 
4e voir ion beau pera &; d'embrâi&r 
fè€ deux autfe$ éi^faciâ quî&>nt reftesà Mîi^ 
brook^y & je t'avoue qu'il ne me tarde pa$ 
moia$ qv'a lui d'y ^r iver« Ta maifbn mV 
t'il dit, a'çft qu'à un demi** mile deiâiieûne^ 
& je préfuroe que c'eft :1c lieu où tu veux 
noMP réurjir. Coœbieia de fois le jour y 
VQlçrii-je ? Combien de fois autpîs-je fait 
le tour de ton domaine avant que tu n^ 
arrives ? Combien de fois iès échos auront- 
ils répétés les noms de ceux qui melbntchers? 
Oh ! qu*ir va m^être doux de couler mes 
jours, dans les lieux fortunés où, l'a reçu 
le plus fidèle ami que le ciel ait fait 
naître? 

Avant de quitter là Hollande , nous 
avons été à Amilerdamoùj'ai placé fur )» 
conunerce» l'argent de madame du Cer« 
neuil. J'ai auffi été préfcntê au Prince 
d'Orange qui m'a reçu avec beaucoup de 
bonté. Talfoi^! Que les préjugés font in- 
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juftes ! Les HoUandois qu'on m'avolt 
toujours peints comme un peuple avare 
& grofliex , font fenfîbies & bienfàifants ; 
ils n'ont pas à la vérité ^ cette, vive géné- 
rofité qui fait préfent de tout pourvu qu'on 
li'accéptê rien ; mais fous un air fimple 
& doux ,' ils font avec bonté , des offres 
qu'ils font aifes qu'on accepte ; & il n'en 
eft pas qu'ils ne m'aient foites , quand ils 
ont fu mes dllgraces. (*). 

Je voudroîs t'éntretenir de ma famille, 
de madame du Cerneuil , & te parler un 
peu de. mademoifelle de Terville dont tu 
me parles tant; mais je fuis prefle : op 
m'avertit de fermer ma lettre ^ fi je veux 
qu'elle parte aujourd'hui. Je t'écrirai plus 
au long dès que nous ferons à Milbrooke, 



■ (*) Beaucoup d'autres que M. de Vermont , doivent 
la même juftice aux Hôllanddis ; mais ceux qui leur doi- 
vent le plus , ne font pas* ceux qui en ont dit le moins 
dé malt 
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L E T T R E XVII I. ., 

Réponfe de M. Talfort à M. de VermonU 

Paris le 4 Fcrvîcr 168^4 



IV O S affaires mon cher Vermoat, vien- 
nent de changer de face , & apportent 
du délai à nos projets. Du Cernéuil n*efl: 
plus. Sa maladie étoit.invéterée quand on 
a voulu la prévenir , -& tous les remèdes, 
font venus trop tard. Jamais mort ne nous 
a furpris , & né nous a touchés * davan- 
tage que la (îenne. L*avant- veille ,' Mi- 
lord & moi nous jouâmes encore, aux 
cartes avec lui ; &. quoique . depuis deux 
femaines il eut changé à vue d'œil , au 
point que fa maigreur le rendoît njécon- 
noiffable , néanmoins il étpit ce jour là 
d'une gaieté Charmante , & malgré fon 
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extrême. pakur^ oa démêlolt d»fô^ (sê 
yeux, je ne fais qtioi de vif qui pronofH- 
quoit le- retour de fa fanté. 

Mais ce qui nous a édifiés Se attciïdris, 
c'cft que cet homme qui n*a vécu que 
comme un libertin, eft mort comme un 
jélu. Depuis quatre à cinq mois il avoit 
une toux qu'il comptoit pour rien, 9c 
qui pointant étoit le principe du niai. 
Dè^ ks premiers jours de Ion indîfpofî- 
tioi;f, elle avoît commencé à le tour- 
menter violemment , & ce fut alors^ q\i*ort 
voulut y apporter du remède ; niais il 
n'étoit phis tems , car il avoit déjà perdu 
une partie des poumons. Néanmoins eller, 
paroiflbitfe paffer, & ri n'avoît ppefque 
point touflé le fbir que nous jouàme? 
avec lui ; mais la nuit même, elle revinf 
avec tant de violence, qu'il ne douta' 
plus que fà fin approchoit. Dès le matin ,• 
du Cerneuil en nous envoyant chercher , 
fir dire à la Marquife qu'illui demandoif 
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th grâce de la voir encore' tine fois,' Se 

nous y allâmes enfemble; • - 

.• . . ; . . ' I' - . ' 

Deux de iès parens nous y avqîent de- 
vancés avec les médecins que nous trou-^ 
vames en çonfultation ^ , & quj , con- 
fondus, nous dirent de l'air le plus fur-^ 
pris que jamais la phtii^e qu'ils, avoient, 
eraintiies'étoit déclarée de la .forte., Apréa 
que nous fumes arrivés ^ le malade refta auj 
nloins trois quarts d'heufe fans pouvoir 
parler , tant la toux \e fuffoquoit. Elle lui 
laiffa pourtant quelque reppe y.'$L il en prô^ 
fita pQur exécuter le deffeir> qu6 lui avait 
fuggeré un généreiax repeiitir. Alors lev^nf!; 
Ie5 yeuxau ciel, & tead^at 1^ -main à fpa 
époufe. Madame lui dit;-il, vous- qui méi 
ritiez le fort le plu? heureux , & dont j-ôi 
empoifonné les jours, vous que j'ai'.;fi 
' cruellenajent ofônfée, 4aignerezrvous inç 
pardonner ? Pourrez-vou^ vouîs Ibuvenîrdj^ 
moi fans horreur ? Ah I :fi le repentir peujt 
fur vous, j'attefte le ciel dû mien ; voyez 

IL Partie. X 
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moi d'un œîl de pitié , élevez votre vol^c 
iimocente vers lui , & en me pardonnant 
obtenez qu'il me pardonne. Sa femmq^ 
éperdue & fondante en larmes fe précipita 
for fon lit, & lui coupa la parole de fes/an- 
glots. Oh ! que ces pleurs me' font douces 
& cruelles reprit-il , Oh, qu'il m'eft 
dur de m'en fèntir indigne ! Ah, repentir î 
Repentir, pourquoi fus-tu fi tardif ? Et vous 
mes parens , mes amis , nous dit-il , voyez 
l'état où m'as réduit la main péfante de la 
débauche ? Voyez comme le chagrin , 
poifon qu'elle traîne après elle , a abrégé 
mes jours ? Hélas ! j'ai voulu commencer 
à vivre quand je ne devois plus fonger 
qu'à mourir; & vieilli à trente ans, c'é- 
toit au tombeau , & non pas au mariage 
que j'aurois dû penfer. Mais malheureux ! 
J'ai contrauit la beauté vertueufe de rece-» 
voir un cœur indigne d'elle , un cœur 
flétri , ufé dans le vice & qui ne pou voit 
plus aimer. Bientôt je pris en averfion fes 
charmes dont je ne pouvois jouir, & 
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je Ivl fis payer par des pmcédés affreux , 
répuifement où le crime m'avbit mis . • i . 
Ô ma génereufë amie, tu me pardonnes , 
dit-il à fon époufe ;* mais dans q^ùels mo- 
mens faut-il que je te quitte ? Qui veil- 
lera fur toi ? Qui té fauverà des troubles 
qui commenqpnt à déchirer la France ? . . . . 
Madame dit-il , en js'adreflant à ta mère , 
je vous la recommande , je la remets entre 
vos mains, & daignez lui accordée vos 
Ibins ; lès \?^ertus trouveront dans les vô- 
tres , des reflburçes que ne donnent pas les 
biens périïTabïes que je lui laifle , . . . Mais 
ajouta-t'il, j'ai des torts avec Vermont , & 
pour mourir eitChrétien il faut que • . . . . 

Un étouffement lui coupa la parole , & 
il ne fut plus queftion de toi ; néanmoins il 
garda connoîflàrice julqu'au lendemain qu'il 
mourut, & il emploia le refte de la journée 
à demander pardon à Dieu & fafenime. Mi^ 
lord & moi nous avons reftés avec ielle 
auprès de lui , jufqu'au dernier moment. 

Ta 



Digitized by 



Google 



148 Les deux Hermltes. 

Avec quelle féfîgnation il cft mort f Com- 
bien fa confiance en un Dieu qui pardonne 
Jes pécheurs dont il s*eft rendu la viftime , 
nous a-t'elle émus&pénétrés?Du Cerneuil 
ri'étoit point aulîi méchant que je- Tavois 
cru , il a plutôt été foible que rriéchant ; & 
mes yeux qui jufqu'alors Tavoient jugé fi 
ievéreuaeat , n'ont pu lui refufer des larmes* 

Son teftament qu'il avoit déjà fait dès 
le commencement de Ion indifpofition , 
n'affure à fes paréns que ce que la loi leur 
.aproit.donné ; & il a nommé fbn héritière, 
madame du Cerneuil qui pénétrée de fbn 
jetour, eft inconfolable de fà perte. Tu 
juges bien qu'il ne s'agit pas de lui pro- 
pofer fitôt de venir avec nous en Angle- 
terre- Il faut que le tems modère fa dou- 
leur , & outre cela il fera queftion de 
ranger fes affaires. C'eil pourquoi Milord 
•a changé de fehtiment î il reftera ici jus- 
qu'à notre départ puifque nous ibmmes 
obligés de le différer; mais il vient dé- 
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crire à notre intendant & lui donne ordre de 
£e laîfler occuper notre maifon. 

P. S. Nous' av^ons epvoyé à Saumure 
pour connoitre la famille de Madempifelle 
de Terville ; & nous avons appris quelle 
•étoitj de tres-bonne naiflknce. Son grand 
perc a fervi long-tems avec diftinâion 
fous Henri IV. qui Thonoroit de toute fa 
confiance. Dumarteau va quitter Paris ; 
dorénavant envois nous tes lettres, fous 
J*enveloppe de notre anibaffadeur (*). 



(*) II y avoit plufieurs lettres entre celle-cî & la fuî- 
rante dâtçe du i de Septeipbre ; mais comme elles trai- 
toient beaucoup de poUque & d'affaires d'état., j'ai cru 
devoir les fupprimer , parcequ 'elles contenoîent fort peu 
de chofes relatives à cette hiftoire. Tout ce que j'y ai 
trouvé qui puiffc iîitérefler le ledeur , c'eft que madame 
de Vçri^pnt entretint fou fils, des vérités de la religion 
Chrétienne ; que Sir Charles & Milady Stancer la fécon- 
dèrent dans le travail de fa converfion ; qu'enfin la grâce 
fembloit l'avoir touché , & qu'il commençoit à ne plus 
tenir à fes principes erronés. Qu'alors madame du Cer- 
neuilqui d'abord avoit refuie de contracter un nouvel en- 
ga^ment, yenoit de lui promettre fa main. Il y eft parlé 
. auîu de quelques perfccutions qu'on fit à la JVÎarquife Zc 
à Madame du Cerneuil , ainfi qu'aux autres Protcftans. 
Xe refte neroulë ^ue fiir les affaires du gouvernemeoju 
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LETTRE XIX. 
De M. de Vermont à M Talfort. 

Milbrooke le .1 de Septembre, 1685, 
/ 

jnL L L o N s Talfort , ce malheureux 
procès (*j qui ièul à préfent vous retient 
en France , finira-t'il bientôt ? C*eft mdi 
qui te Tai confeillé , & c*cft moi qui en 
porte la peine, puifqu'il retarde Taccomplif- 
fement de mes vœux ; mais c'eft fbn fuc- 
ces qui doit couronner les tiens , & mon 
bonheur cefferoit de Têtre, s'il coûtoit à 
celui de mon ami ; travaille donc & le 



(*) Mademo'ifelle de Tervillc que Milord Talfort con- 
juroit de promettre fa main à fon fils , la lui avoit faite 
efpérer , ii elle recouvroit pour fa dot , les dix mille livres 
confiées aux religieufes de Parterres^ Auffitôt on avoit 
înftruit un procès contre elles , & M. de Vermont ea 
i^tôit informé par une des lettres que j'ai fupprimées. 



Digitized by 



Google 



Les âem HermUi. t^i 

ciel bénira tes foins ; le ciel doit rendre 
heureux celui' qui en rend d'autres. 

Tu m'affliges en m'apprenant que Cécile 
eft encore retombée dans la triileffe. O 
Talfort! Il eft des peines que le tems 
n'efface jamais , qui fermentent toujours 
quand on les croit taries , & telles font 
les bleffures que fait la mort. Quand 
rimpitoyable vient près de notre cœur, 
moifibnner ceux qui Tenvironnoient, la 
faulx ennpoifonnée fidt en paflant, ime in- 
cilion à ce cœur fenfible , & la plaie qui 
^y forme eft prefque incurable. 

La main du tems la ferme j mais elle 
ne la guérit pas ; le chanci-e refte fous la 
cicatrice , il mine peu à peu , & fes ravages 
deviennent d'autant plus funeftes qu'ils 
font palliés. L'oubli ou la haine de ce qu'on 
a perdu , peuvent feuls y remédier ; mais 
toujours à Paris , mon infortunée fœur n'a 
fous les yeux , que des objets qui lui retra» 
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cent fans ccfle, celui qui Ta abufée ; il n^eft 
plus : & pour ion fupplîce elle voit encore 
en lui , un amant & un époux lorfqu'elle 
âevroit J'avoîr. oublié, ou n'y foiiger que 
comme à un monftre dont ellè'eft dclivrée. 
Ah !. puiflê-t'elle en quittant la fcene de 
la perfidie , quitter le fouvenir du perfide ? 

On a ^achevé à Ja: maiibn, les .change- 
mens dont Milord avoit dMinc orAre à 
rintendant; elle eft prête; vous pouvez 
tcMas arriver ; il n'y manque rien , mais 
pour être belle à mes yeux , il lui faut 
iès maîtres & fes hôtes. A force de t'y 
avoir attendu envain , je fèns à préfent je 
ne fais quoi de trifte lorfque j^y entre , & 
j'ai rélblu de ne plus' y remettre les pieds . 
jufqu'à ton arrivée. L'endroit qui me 
plaît le plus actuellement , & où je paflc 
des jours entiers, c'eft Thermitage qui eft 
dans le bofquet au bout du Parc. C'eft-là 
qu'éloigné de l'homme ^ je médite^ fur 

rhomme 
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rhomme i c*efî:-Ià que le théâtre incoiïf» 
tant & tumultueux du monde , me pa-* 
roît tel qu*îl eft. Tantôt recueilli en moi- 
même dans un calme parifait ^ je jouis de 
la douce liberté & de la fureté qui ne font 
que loin de la multitude. Tantôt du fbm- 
met des montagnes au pied defquelles eii 
cette folitude, je promené mes regards 
enchantés {ur les merveilles de la jiaCure , 
& mon ame- s'élève vers fon* auteur. Je 
repaffe la vie que je menois à Paris , lés ora-. 
ges , les alarmes qui Font agitée, & la comr 
parant avec celle que je coule ici, j'apprends 
à diftinguer les vrais biens des faux. Je 
vois le ridicule des grandeurs mondain s 
& la folie de la diffipafion ; alors tous cei x 
que le tourbillon emporte, tous ceux. que 
je nommois les hommues de, plaifir , ne 
font plus à mes yeux, que des hommes de 
peine. * 

C'eft ainfî mon ami , que je pafle mes 

jours , fînon dans le bonheur , au moins 
IL Partie. V 
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dans la tranquillité , & mon aâèéîioti 0n^ 
guliere pour cette retraite, me fait ap« 
peller de tout le canton , FH^rtnite de 
Milbrooke. Il y a aûfli dan» k voiiiiiage ^ 
un jeune Frmiçois qui échappé ainfî: que 
moi aux periecutions , Sr'eA réfugié dans 
cette province ; & comme II & tieiu pref^ 
^ue toujours dans la iolitude ^ on Ta fui^ 
nommé par la m^txi^ mif»^ I^Hermite de 
Stimebam* M. Merrîokan p^re de Ladj 
Stancer , l'y a vu de^x ou troi$ fois , chez 
fon anû avec qui ce jeune hon^meeil venu 
en Angleterre 9 & d*àpçès <e qu'il m'en 
a dit 9 il m'^a i^it aakre le deiir de le con-. 
Bokre y & m*a promis de me fuener ver$ 
lui , au premier moments 

Je pafle les foîrées auffi agréablement 
que les jours ; retiré alors dahs la douce 
fociété du Chevalier, de Mr* Merriman , 
& de Milady Stançer ^ je goi^tç {es çharfin^& 
de l'amitié ; ji? reçois dés inflru^ions & 
des ccmfèils ; nous faifôns de la muiique , 
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lies Icôures utiles , nous parlons de toi , 
de Milord; de Madame du Cerneuil & 
de ma famille ; & le doux elpoir de vous 
voir tous ici avant l'hiver, ajoute à la 
. tranquillité dont je jouis* 



=='<î=#!36^= 



LETTRE XX. 
Du Même au Même. 

Stcneham le 4 Septembre, 16854 

V/ Mon ami î O mon cher Taîfort , 
que les defïeîns du ciel font profonds ! Ah , 
combien l'homme eft un être foible ! • ; . • 
Que fait-il ! Que voit-il ! .... Il ignore ce 
qu'il a feit ,ce qu'il fait , & ce qu'il médite 
de faire ; chaque inftant trompe l'homme , 

l'homme eft le jouet de lui même 

incertain & muet je refte fufpendu entre la 
furprife & la joie ; je iie conçois pas, mais 

V 2 
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puis-je douter de ce que je vois ? 

Providence ! O Providence éternelle , tu 
conduis l'homme , & tu connois feule les 
{entiers où il marche ; il marche à fes fins , 
mais tu l'amenés aux tiennes , & les fe- 
crets de ta fageffe reftent voûlés dans le 
fein impénétrable qui les a conçus. Je me 
profterne devant elle , je l'admire , je l'a- 
dore Talfort ! pourras-tu croire ? 

Mais ce n'eft pas à toi, c'eft à Cécile 

qu'il faut que j'écrive . . • • . Je laiflerai la 
lettre ouverte , & tu ne la lui remettras 
qu'après l'avoir prévenue. 
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LETTRE XXI. 

Du Même à Ja Sceur. 

«Stoneham le 4. de Septembre, i68^« 

v^ Fille trop long-tems malheureufè , 
ne frémis pas en reconnoiflant ces traits ? 
ces traits ne font plus fouillés d'horreurs. 
Le ciel entend les foupirs de la vertu dans 
les larmes ; il les entend : il s'attendrit fur 
elle, & pour elle Timpoffible eft tout- 

polïîble à fa* pitié Ma fœur ! 

Toi qui pleures ton époux ! . . . . .Sèche , 
feche tes larmes ; la main , la même main 
que tu croyois te Tavoir ravi , fera celle 
qui te le rendra .,.;•. Oui , Mekourt 

Melcourt vit encore : il vit pour 

t'adorer , il eft toujours vertueux : il eft 
plus que jamais , digne de toi. 
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Mm de Melceurt écrit. 

Je prens le plume à mon ami» pour écrire 
àmon amante, àmon amante ! A monépoufe 
xlont le fort ignoré fut à mon cœur, une en- 
trave plus péfante , que les fers dans lef- 
queb j*ai langui. O moment délicieux ! 
O bonheur inefperé ! . . . Cécile î, ma Cé- 
cile , tu vis : je te reverrai , je prêterai de 
houveau 9 entre les mains de ta mère, 
le doux & inviolable ferment d'être tou- 
jours à toi ; & mon bonheur confacrc par 
elle , ne fera plus traverfé. Ah , combien 
de larmes m'a. coûté notre ieparation ! 
Combien la méchanceté eft fertiles en ar- 
tifices ? Vermont fe perd à les développer, 
&je ne puis rien comprendre ta ce qu'il 
me diU 

Le jour que j'allai me jetter aux pieds de 
mon oncle , & le conjurer de ratifier notre 
union , ânfi qti'il me l'^voit fait eipércr , 



Digitized by 



Google 



tes deux Hermîtes* *f 5^ 

je fus arrêté, k, on toe JSit partir dès la 
nuit même , pour le Château de rislc 
Sainte-Marguerite (*) où j'ai refté pendant^ 
ièptiuois 9 dans la captivité la plus étroite^ 
& condamné je crois, à y périr, fi d'au- 
tres malheureux qui ie révoltèrent^ UQ m'a« 
volent mis en Jiberté avec eux. Je vins en 
Angleterre d'où je vous écrivis plufieurs let- 
tres, iaiBÔ qu'à Vermont ; j'ai auffi écrit à 
Milord Talfort & à ion fils ; mais (bit qu'on 
ait intercepté mes lettres dont pourtant je fË 
mettre les adrefies par une main étrangère ; 
fpitque le ciel, pour donner un nouveau prix 
à là tienne , ait voulu prolonger mes maux, 
je défeipérois que mes informations furent 
vaines , & croyant mon oncle capable de 
tout après m'avoîr trompé pour me facri- 
fier-, je tremblai que vous ne fbyez aufli 
devenue ià yifilime , & défefpérant de vous 
revoir jamais , je n' attendons d'autre con- 
folationque de vous pleurer jufqu'au tom- 
beau , dans la retraite où le ciel vient de 

^ g .1 ■ ■ I ■ M 

(*) Dsini la mer de Prorence., 
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îjL^amenep Vermont ,. . • . . Il va donc m*en. 
tirer ? ...... Et c'eft pour xne remettre dans 

tes bras ?.. 



;'<t ^ < |rO -tes =,L,< • T =^ 



L E T T R Ç XXII, 

JUpof^e de M.talfirt à M. Je Vermont. 

'Parïsle ï4de SeptehiVre, i68^. 



Jt Lus de malheurs Vermont, plus de 
malheurs. Aflèz long-tems le crime a 
triomphé, la vertu triomphe à fbn tour^ 
Melcourt exifle ?...... eh , bien ! tous 

nos maux font effacés. Tout eft décou- 
vert ; tu croyois avoir tué un ami & tu 
n*as tiié qu'un Jéfuite. Cécile avant de re- 
cevoir ta lettre , favoit déjà que fon époux 
vivoit encore. Un malheureux qui a fèrvî 
le père de la Ch*** dans fcs cruautés, 
vient de nous en dévoiler les motifs , & 

les voies coupables qu'il a prifes pour les 

çom- 
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commette impunément* Cet homme 
au Ht de la mort , agité dâf craintes &: d&< 
chiré de remords ^ m'a fait cherchei» & 
voici ce que j'eii ai appris# 

Le père de la Ch*** en élevant fon ne- 
veu, avoit cru faire de lui, un confident 
de fes intrigues & un complice de fe$ 
fauflètés ; mais la droiture & la, franchife 
qui forment le caraftere de Melcourt^ 
trompèrent Ion attente , & le lui rendi* 
rent en averfîon. Il paroifïbît Taimer , mais 
cet homme eft la diffimulatîon même , & 
lorfque Madame de Clagny lui propofa 
Talliance de fa nièce , il n'en défendit la 
recherche à fon neveu , que dans le pre^ 
mier mouvement; un peu de réfleftioii 
lui fit voir trois grandes choies à gagner 
dans cette affaire , s'il pouvoît la conduire 
à fon gré , & il n'y réuffit que trop.} d'en 
retirer de la gloire parmi les Caf;holiques , 
de perdre MelcourP & d'enrichir là fa* 
mille de tes biens. 

Partie 11^ X 
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V Melcouft fut .enlevé daas le plus gran(J 
fecret , & -fon valet de chambre qui vient 
d£ me déclsrrer tout en,moufa»C , icontrefit 
récriture de foa maître^ & te pw^ comme 
de fa part, le cartel que tu reçus. 

'.: Je ne cx>mpreii3 pas comment le pcrc 
dé la Ch**^* auroit enrichi fa Emilie aux 
dépens de la tîemie ^ ù tu avois été vaincu^ 
piais la méchanceté a toujaurî^xlcs reflbrts 
& quelques (ècrets qui na.ibnttrqu'à elle. 
Tout; ce qu*îl y a d'affuré , c'eftqiie fon 
i>ut; étoit de "t'amener à un duel ,• & ti^ 
tombas dans h piège que -peu d^autrQS.aui- 
roient évité. Un' Jéfuite dégiiifé fe trîiùr 
v^^\^'rende^'vôtàs ;^ la nuit» & h, colère 
lipii^îiveugk plus que la nuk ,. aidèrent à 
•feitroiïiper/& tôle firent prendre pour "Mel^- 
^PUrtiqui dans ce moment même partoit 
pour fa prifon* Le Jéiuite fut «enterré fout 
fon nom , & c*efl: d'après ce. prétendu sdC^ 
faiiinat que tu. fus décrété de prife de 
corps , & qu'on obtint la faifîe «dc.tes i:er 
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rcnxis, au! profit 'des parons 'deMekourt, 
|3»uf ks décfon^mager de f» perie, M^iis le 
jkrc diè k iCh^** qui v&it 'tbOs les-j^ùr$ 
iosç VÎCifHtiades de la fortjunft ^z voftloit les 
J&»r afl^rigf d^F^îtage en. te faifwH porter 
lia pei«e .'^ èieurtrc fiipp^é ;\^;to^ fup- ^ 
iplîice , éj^Ji: r i6)imanquabl$; ; fi • pft . t'avait 
^içrèté. [ '>.^ .: 1;;; ' ;^ ,;. . ^..-nt.-/- .. .-. •;^.- 

y^VoîIà ce.jquç m'a avoue en pourantle 
valet de chambre qui n'êtcdt au ïervice 
à'u neveu que i>our. fèrvir les cruautés de 
Toncle . . .\. • Mais c'eft t/op. d'horreurs ; 
je. iuis las. dq ne voir y de n^entendre que 
'des crimes ;. oublions-les. : .,îl3 ne nous 
coûtent plus rien puifque Mekourt vit"; 
V^onneur & la vertu n'ont rien perdu ^ 
£c c^eftaflez. " . ,» 

• * Madetnoîfelîe de Tervîîle partage la joie. 

-cle ïbnamîe-, &<:onfent àîfairé mon bon- 

^heur dès que nous ferons en Angleterre.. 

Nous-avons abandomîé.le prdcès , parceqrfô 

les Religieufes des Parterres ont député ici 
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deux de leurs fœurs qui dès le matin au 
Ibir, couroient folliciter leur caufe de porte 
en porte. Milord voyant que TafFairetrai*- 
noit y Se qu*il n'y avoît que des délais à 
en attendre encore , a été trouver les fol* 
liciteufes , & leur a propôfé un accom- 
modement ; mais elles ont répondu qu'elles 
n'en pouvoient faire aucun faris la permîf- 
fion de la fupérieure, &c qu'elles ne la croy- 
oient pas dans I^întention de fe relâcher de 
lès droits» Alors , mon père a cru gag- 
ner beaucoup en perdant tout, & leur a 
cédé ceux de Mademoifellé de Terville ; 
maïs comme il s'agiffoit de la fâtisfaîre 
fur ce qu'elle Infîftoit à m'apporter une 
dot , il a engagé les fœurs plaideurs à 
venir lui remettre la fomme de dix mille 
livres qu'il alloît leur compter, & les 
Nonnes fcrupuleufos ne fe font prêtées à 
l'innocente fuperçherie, que moyennant 
cinquante piftoles, pour l'effacer ont-ellesi 
dit, 'par de$ meffes & des auoiûnest 
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Nous ferons fÛrement à LonHres" avant 
la fin ^Jexe naois , & Milord,qui veut y 
célébrer auilitôt ton [mariage & le mien ^ 
nous y devance pour les préparatifs. U eft 
parti hier , & Wilmin à qui il deftîne 
upe plM;i^daa8 nos terres y efl à fa fuite 
avec fa petite famille. Ainfi quitte Mil- 
brooke auffîtôt , & rends toi à Londres 
avec Melcourt. Voù^ le$^ trouverai à notre 
inaifan de Pall-inaU vQÙ iu>û8 tarderoos 

peu. à arrive^. : . . '^ . 

. . •♦ . , 

P^, S. Po>ir la dernière fois je vais te 
parler de ta tante , & c*eft pour t'apprendrç 
qu'elle vient de fe venger de moi , en 
époufant fon maître d'hôtçl, . 
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-i^^ Madame de Vermtmt àfàn Fils.*' 






/ P^ te 14 SèptemM^^'ides^^-' 



• i -^ - ' - 



:jtL'H -bien , . monl fils ;/ voilà -fcfife^. vœux 
ecombléa? .X^ VDÎlà.iQxbudés^ audela ide 
ton efpoir. Tu vasêtre uni à/ila.fiémiHB 
vertueufe que tu aimes; ta mère, ta 
%eûV toîi ami* ^Bht Vëtre' fendus; & 
Meîcourt ? ... é .... . Reconnoîs-t\i Vei- 
"moilt, recônnois-tu là , la inaîn die 
Dieu? Vois mou fils, Vois comme elle 
t'a fait paffer de difgrace en difgrace 
pour te conspire au boi)|ieur ? Le troib- 

vas tu jamais éaa^' fa'j^t^^ 

Non : ion yvrefle t^âVcAji étourdi , & 



(*) Celle-ci étoit mclufe dans ta précédente. 
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râdferfîtê'Teiiate si pu -réveiller tôïl^4m»• 

Diepuis ioàg»tehi«, lafoî'q;ui enétpitélôîgi 

née- y rèvéndiquoit fès -droits, ::&'Clier-f 

choit à y rentrer ; mais le bruit du ^nâé 

t*empechoit de rentehdre t it* a fallu que 

lemâiheur te menât dans lafoUtudé où tu 

as retrou^^é la vérité qu'ayoit efKjiœe à Hej 

yeUk, réGJiat ébiouiflant-de: ia' fiàtune; 

& là d^ns le-calma^^ le fiknce despaf-* 

fions tu ^s icouté fa voixi Oui Veràiont j 

nos difgPacès font-pûîâêes i mais de quel* 

que côté qne je les.'enviiage , j'ai à les bé- 

^lir , j'ai • à^ remercier -Je 'ciel de nous leà 

avoir envoyées; Hélas ! {ans- elles , ' tu 

reftoiâ peut-être endurci^ dans l'erreur ^ 

& ta mère avoit à- pieufer jufqu'au t<Mïvi 

beau, régarenlent d'ufték tendrement 

aimé. Louons Dieu Vermbiït, louonà Dieu 

de ton retour, &'ii'oublié jamais què-tii le 

dois à fa grâce ; demande lui fans çefîè 

la perfévérance , '& il TaccoMera à ta 

prière puifqu'il a accordé' fa convetfïotî a Ta 

miçnne^. Oui; Dieu eft fâmi de I*h6mmet 
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& I)icu exauce Thomnote qui Hrivoqûc f 
le fang précieux de Jefus Chrîft répandu 
pour l'homme, eft ui» lien qui unit Thomme 
à Dieu, & quand Thoaune Timplore, Dieu 
le voit au travers des bleflures' de fbn 
fils ; O Vermont ! Sois fier du nom de 
Chrétien , & méprife déformais le fol or- 
gueil de ces faux philofophes qui en rou- 
gîffent ; de ces ingrats qui rougiffent 
d'un Dieu dont l'amour exceflSf pour eux. 
Va fait quitter le fein de fpn Père, pour 
venir ici les racketter par fa mort , de la 
mort éternelle. Ne perds jamais mon ami , 
ne perds jamais de vue cette douce vérité, 
& c'eft elle qui cimentera le bonheur dont 
nous allons jouir ; oui , le Chriftianifine 
feul en fera la baife inébranlable , car fans 
lui , la vie n'efl qu'une mer perfide qui 
s'enfonce pour engloutir. 

P. S. J'ai confulté deux Avocats pour 
lavoir fi je pouvois jouir encore de moii 
douaire en quittant la France , & ils 

m'ont 
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niotit dit 4V *^'^^*'^*^^i'^^^> J^ 
rois perdû"^égàlèm:ent; car ^otx zWxté 
que ' TEdît* de -NâiAes fériai réVôque dàrfé 
péù: J'ai arraingë nos âfîtotesr& ^ài oblî* 
gé Talfort • dc' ' rttirèr fés tJéBbàrféi* ^ J^i^m-' 
poite vingt-citttj iclille livrés dé^ débris àé 
nof re fortune ; ^ & Mâdartie dû '<^ei-nfeuiï 
d tbut cédé 'aux pàrens^ fbri ^pbux' pûa^f 
fe fbiTinic di£î''fbikarite mille. Nous partie 
ïona inceflafaimentf. ç- : ' ^ ' -^ 

f ii ff îi lUj a fc'J Ki b ' ^^^' i î'nr ii n?rn ii a 



Xondrei lej d!Oâobrç i68c^ 



L^ A joie tranfj^riç. tout <je , ;^ûi m*envi-.. 
ronne , & mon cœur agité^ ne peut conte* 
nir la.fiennet,U faut qu'il -8:q!>anche.dan» 
//. Partie. Y 
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Cbfvalîqç,^ npi^s fomifljesfrAHnip ,-.nous:k 
fonwnes pqur jamais* jGe fiLit,|iier 4e pluSj 
bpaiji jpitù: .j^e ]^- vie ,. &.,la.jauit ^uj le 
fuivit , wuronnj^ mon :^oplxepr. ^^\ord; 
VQuloit; qp'pft noMS mariâç awfîî,-tôi: qu'arn- 
Y^s , ( ;^;) joaais comme ma mère fe trahir, 
voit.indUpofqejr du trajet.^, iiouç ^MQ^^; 
difiçré Ja, çérémoni,e de quelques jours* 
Elle a été iîmplé, ipjai^,,.;?ipii ami ,^ 
qu'elle a été augufte & touchante? Fî- 

g|U:62^VOUS~i€mS ;rl^ yftii^g — ^ tw>i%Hlc 

des pères, & de la mère la plus tendre, 
fix pérlbones^ ijue Tes îfcalBeiîFs àiitvîaf- 
femblées ; voyez - les à FAutel , unies 
aéià^pir la vertu &? raAiitfe ."^M JèÔèri^f 
les doux nœuds <khs les doux nœuds de, 

Tamour Bonheur î ô bonheur î . . • 

Ihfehîe qui déîefpere jamais de toi î 

•(*) Il^tcdt dit aufli d^us une deaiX^ttrcs iqiie j'af 
fuppriméeè , c|Ue mdamè du Ce'rnelaîl '&' ^MademoifeH^ 
de Tervillip,, .^Fojfpt'. «Tabpr^/^igéjB^ijti'oa .atten^t la 
fin de leur deirfl ^gour leur mariage.; mais que Milord 
Tal&rtle»';inH{nccoliHgcead!!rn:bbiâg(^k terme» ■ 
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'F. S. Tbut^lc -moïKlè rêftera éncorcf 
ici • huit* jourè ; mais -.après di^mam '/e 
îpârtîrài p6\lt Milbrooke avtc Wilmin^ 
Milord y* veut uri« 'fêté -en • arrivant^ 
àcc'^ft moi' qu'il à chargé de ce foin. Ô* 
la dohncra^dans rhermitagél " ' ; ' ^ 

■ .g i I' ^MMlr^(H^^ii^^» ttg= ;^'>Hlî^^ m.'^L,^ ^^ 



LE T T R Ë XJty. 

De M. ' de ' Mekourt au 'Même. :.. 

• . ' ,. f . '' ». 

Lopdrcs ce 7 d'O^Qbrç i68|. 



•Ml 



JlxAtez-vous,: Moniïeur ,. hâtez-vous 
fî Verront veiit encore voir fa mère , s'il 

veut U yoir pour la dernière fois , O 

Dieu! ..,.yiè^ de la plus grande circon- 
pe6lion ; je le connois : c'eft l'homme le 
plus fenfible , le fils le plus tendre ; pré- 
venez-le avec ménagement Je ne 

fîûs où j'en fuis ? Que les revers font 

Y 2 
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près de la joie ? Yi^nez avec :1m 

8*îl iefti.p{)ffible. J*envoîe vers vous préf 
çipitaxxvQ^etit ; ainû ibpgez qye le tems 
preiTet . . r . t . Madame de Vermont étoît 
<|éjà.rôftladç eji arrivant. Un bonheur ii 
rapide après tant de cal^mités^, a fait dao$ 

fon ame , une révolution qui Elle 

cteit pourtant , . on ne peut pas mieux ^ 
avant hier l^rfque Ton fils partit. Mais la 
nuit fuivante , elle s*eft trouvée fort mal, 
& malgré les .fecpufs l'es plus prompts, 
elle eft aôuellement dans le danger le plus 
évident, ^es voeux font comblés , dit-elle, 

elle va mourir en paix Nous fbm- 

mes dans une conftdrnation qui neperdicC 

p^s Mais j'entends du bruit . • . . , 

On m'appelle Les cris de Cécile . . . • 

Voyons O Ciel 1 O Monfîeur î Ma^ 

dame de Vermont vient d'expirer* 
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- LÉ TTR E XXyl 

'Itéponfe Commencée par M. de Fermont ^ 
& achivée par Jtr Charles Stancer. 



xi/ L L E ne m'a donc été rendue que 
pour la perdre à janriaîs ? & je ne Taî re- 
vue <q[Uô pour nvieux fentir la douleur de 
lie la revoir plus • . • . . Ciel ! Ciel cruel i 
dï - ce ainfi que tu joues Thomme ? 
Eft*ce ainû que tu récompenfes ceux qui 
te fervent ? Où font maintenant ta fagcfle 
& ta providence ? • . . . Ah ! tu n'as 
créé rhomme que pour exercer fur lui tes 
cruautés; tes bontés font feintes; tes^dou- 
ceurs font du poifon , & tu vas frapper 

quand tu accueilles. Tu fais fleurir le crime & 
tu accables la vertu : oui , le lot de tes bien- 
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174 Les deux Hermites.^ 
faits n'eft que pour ceux qui t'outragent • . . 
Ah ! Ma mère , il auroit prolongé vos 
jours fi . . • . • Eh hien !- puifque 
la cruauté te plaît , répais - toi de mon 
fupplicc. Appéfantls fur moi ton bras d'aî-^ 
rain ; frappe , détruis , anéantis mo^ 
&•• 

Sir Charles écrit. „_ 

J'arrache la plume à Tinfenfé ; le mal- 
lieureux ne fait ce qu'il écrit , le mak 
heurevix ne fe conaoîtpius. La doulcdr a 
fermé fort ame : il eft tombé dans un délire 

qui nous fait tout craindre Je n^é, 

toîs pas à la maifon , au moment où Tex- 
près eft arrivé , & Vermont en recon- 
noiflant votre écriture , a décachette vo- 
tre lettre. Quel coup pour un hommje 
qui vient de moiiter au fpmmet du bon- 
heur î -La • religion lèule, en le fou- 
mettant à fon nialheur , pourrpit en af- 
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foîblir le fentiment ; & c'eft ùne^peflburcé 
quijU^eft pas dans: ion cœurl A peitae s^pAyjt 
2M •chriftianîfmé , . il Q'avbît pas ^côre 
cette grâce :qui cft la iburoe de Iff CQiifo-» 
ktion i & ce coup imprévu à^rçnverfé- la' 
feii nailïànte. Oh\ le trifte étaiTque celui 
de rirréligion I II ne veut rien ientendre ; 
U. erre égaré , il Uafphâme, ii appellje là 
mort. .. • . Je veillerai fur lui' ..^^ . maiô 
venez , venez toua ^ venez fàuveh de ion 
défelpoir , le plus malheureux des bom- 
fnes. ^ 



L^E T t R eVXX VIÎ. é d^rmPd., 
: V t^M. 'deVermhni à M. Taïforf. - 



J.E vôukiis mourir , mon ami , j'àppel- 
lois la niort , & mes mains fuicides alloient^ 
la * hâter , quand la; religion que 3'avols.* 



Digitized by 



Google 



tjê Les deux JÊcrmîteSé 

tant îniépriiieé • eâ: Tenue en arré^ter Jesr 
coupft. Oui Talfprt v c'eft elle , c^efl elle' 
qui 09La fauve de mon défefpoir } & Dieu 
que jo méconnoiâc^ 5 Dieu que jg. bki^ 
phêmois y Ta lui-même tvivoyèé à 'taoti 
iècoursu Dans Texcès de ma douleur je 
bravai £m3l tocmere ; : mais au moment 
où ^accumiulois ks crimes fur ma tête^ 
au moment où tout trembtoit autour de 
SQc;d>. ii m'a £ût rentrer en nooi; r '^ '^ 

Dix. heures s'étoient écoulées depuis 1^ 
fatale nouvelle, & mon défefpoir croif- 
ibit encore. Le Cliçv9lief & Mik^ fem* 
tant que ce n'étoit pas le mpiçiçn}:^ de 
m^offrir des * cbrifolàtions , m'avoient de- 
mandé feulement de ne pas les , quitter , 
& ils reftoient près de moi dans le fîlerice 
de rinquiétude & de Ta trifteffe. Mais 
je ne voyois , je n'entendois rien ; mes 
ièns étdient loin de- moi : Tobjet dor xfak, 
douleur réunifibit les facultés de.inôit 
anac & iês organes. Ma douleur ne. m'a^^ 

Voit 
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vcfit làiffé que la VolJt four s'exhdcr 
en blafphêmes* 

Cependant mes yeux errànf ça & là , fe 
fixèrent fur M. Merriman , & la profonde 
âffliflîon où je le vis, fembla fufpendre 
ma rageé Le vieillard effraye & attendri 
étoit à genoux , & fondoît en làrmeS 
en étouffant fes fanglots. Je regardai le 
Chevalier qui ne me difbît mot dans 
la crainte d'irriter ma douleur , & i^n 
époufe qui , en pleurs & les mains à demi 
jointes , n^olbît levçr les yeux au Ciel 
que mon courroux s'eÔbrçoit de courroucer. 

Mais ce qui aî4a beaucoup à la révo- 
lution dont j*avoîs tant befbin, ce fut 
de voir rangés autour d^elle , dans le 
filënce & reffroi, fès pauvres enfans qui 
les autres fois , la gaieté fur le front & 
le fourire fur les lèvres , venoîent me 
prodiguer les plus tendres careffes. Dès 
que mes .yeux effarés fe fixèrent fur 

IL Partie. Z 
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Ç11X9 îlâr.bal0èrént les leurs en pâlUTant,' 
& j*obfervai qu'ils fe reflèrroient auprès 

de leur mère. / 

Cette remarque gagna fur moi, & 
touché de la crainte que je leur avois 
îiifpirée , ému des larmes que je faifois 
couler/ , je me fis horreur & mon cœur 
fc briia.. Un profond foupir annonça mes^ 
pleurs , & un tremblement uniyerlel me 
contraignit de m'afleoir. Miiady ! m'é- 
criai-je, Milady ! Mes amis !. Hoipraes 
fenfibles , ayez pitié de moi ? Dérobez- 
moi à moi-même ?..».. Auflî-tôt Mîlady &: 
Ton père vinrent à moi , & les enfans 
que leur exemple encourageoit , m'envi- 
ronnèrent en pleurant. Leur mère mye 
ferroit les mains , M. Merriman ef- 
fuyoit mes pleurs , & ces douces & inno- 
centes créatures preiToient mes genoux 
dans leurs foibles bras. 

Alors le Chevalier voyant que je 
m'étois attendri , fe leva .& m'addrffii 
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ia parole. Vermont , me dit-il ,Vèrmoht, 
je ne vous demande qu'un içiftant ; j'ai 
laifFé les premiers au tribut de la na- 
ture , donnez-en un à celui de Taraitié* 
Je récoutai ; & le ton de bonté , cet air 
de la douleur qu'on partage, me rame- 
nèrent à la raifon* Infeniîblement Milady 
me rappella les leâures que nous avions 

» faites dans Ja Bible , & me prépara à la 
confolatîon. Qu'elle eft près de l'homme, 
Talfort î Qu'elle; eft près de l'homme', 
quand l'ho^ri^me veut la recevoir. Deux 
textes de la Sainte Ecriture que cita M. 

* JVlerriman , la firent auffitôt defcendre 
dans mon cœur. Je châtie ceux que j aime. 
Invoque-moi au jour de ion qffliSlion. « 

Ces paroles inftuerent fur moi comme 
un felqui fait revenir le ajourant à la vie. 
Soudain une force, inconnue ouvrit mon 
ame ; je me fentîs pénétré , & je crus en- 
tendre la voix de Dieu lui-même ; de ce 

Z z 
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lâo Les deux Hermtes. 

Dieu de bonté qut me rappelloît à lùî 
comme un père tendre qui ouvre fe& bras 
à un fils coupable ; de ce Dieu tout^puif- 
lànt qui , en moms d'un clin d*œil , pou- 
voit m'écrafèr, & qui lïi'ofFroit du fe- 
. cours & des confolations , à Tinftant où 
je routfageois , à Tinflant même où 
j'ofois défier fa colère» 

Je ne pus tenjr à ces Idées ; les re» 
niords me déchirèrent y & j'élevai , pour 
lui préfenter mon repentir , I4 voix qui 
Tavoit offenfé, Dieu de mifériçorde ^ dis- 
je , ton œil éternel fbaëe les replis Içs 
plus prpfond? d? ipOn ame , effaçes-y de 
ta main bienfail^nte , les fpuillures ^t 
mes crimes. Je nie fbumets humblement 
à ta volonté contre laquelle je viens de 
me révolter. Pardonne , ah ! pardonne à 
un malheureux que la douleur avoit égaré. 
Je reviens vers tqi , que ce jour fpit celui 
de ta grâce , comme il eft celui de mon 
afflidion & de mon repentir? O mon Dieu J 



Digitized by 



Google 



Le$ deux HermUeSê ii% 

r^ dédaigne pas ma prière ? Je t*en con- 
jure par les mérites de ton fils qui elfe 
-mort pour moi , & dans la loi de qui je 
reux déformais vivre & mourir. • 

Voilà Talfort , voilà où le ciel me vcm- 
loît ; il a fait lèrvir le coup terrible quUï 
vient de frapper , à me rameaer à la loi 
chrétienne , car mon rétour n*ctoit pas 
bien iîn^ere. Ce n'eft pas quUl fÔt fîmu* 
lé ; tu me connois trop pour en avoir Tî- 
dée ; mais il n'étoit pas encore efficace ; 
ou pouir mieux dire , j'étois plutôt con- 
vaincu que perfuadé. Je le fuis aduelle- 
ment , & je jure que nia volonté efl: de 
perfévéter ; je le jure à Dieu qui me par- 
donne ; je le îure entre les mains de mon 
. époufè , de ma foeur & de Melcourt qui 
viennent d'arriver , & je le jurerai entre 
les tiennes. Fais tranfporter ici les reftes 
triftes & précieux d'une mère adorée , & 
chaque jour je ratifierai mon ferment fur 
fan tombeau. Viens tnon ami , avec Mi* 
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Joyrd JiçXQSi épauièi venez tous'mWer«* 
n)îr ; 4Ein$ . la ypie où je comn>eiicç à mar- 
ché» & puifïe-je lie m'eu écarter ja-, 
mais ? . • > * • Non ,. clouce &r conicv 
lanté religion î î'ai payé trop cher de t'a- 
•Ttrir guîtité , pour te quitter encore. 



J^'mde.lajeconiic t^ jkrnjere Pjçirtif. 
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